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4 M e REGARDS sur 

A rOpera-Kroll de Berlin, Hitler a pronence, le 
20, devant le Reichstag, un discours oil it °Ha-
gue violemment la Russie Sovietique, l'Espagne, 

et menace to Tchecosloyaquie. 

La foule dans les rues de Berlin ecoute le 
discours du chancelier Hitler, transmis par 
des houts parleurs installes sur des camions 

Hitler went:meant son dis-
cours. a Apres moi ii n'y 
avait plus personne 

dit-il. 

M. Eden, qui, apres un drarno 
que Conseil de Cabinet a Lo, 
dres, a refuse de s'associet:,  
Ia politique reaetionnaire de 1. 
Chamberlain et a donne so 
mission de mmistre des AKIO; 

Etranaeres. 

Hitler a recu a Berlin M. Seyss lnquart, 
son homme de confiance a Vienne, qu'il 

a fait nommer Ministre de l'Interieur. 

Le chancelier Schuschnig qui Hare son 
pays au fascisme hitlerien, assiste a une 
reunion du Front Patriotique autrichien. 

Toscanini, le célèbre chef 
d'orchestre qui devait diriger 
cet ete le festival de Selz-
bourg a resilie son engage-
ment en protestation contre 
l'hitlerisation de l'Autriche. 

Le celebre avocet, Hans 
Litten, Mare defenseur 
des jeunesses communis-
tes a Berlin en 1933, 
vient de mourir dons un 

camp de concentration. 

De jeunes Anglaises se preparent 
a concourrir pour devenir girls 

dans un music-hall de Londres. 

Des jeunes filles de Menton se prepa-
rent a celebrer la fête du a Citron a, 
qui aura lieu a la fin du moil dans lour 

beau pays. 

Le Code civil est modifie en faveur de 
la femme. Voici le Bernier manage pa-
risien ori le moire a prononce les paroles 
trop connues : 	La femme doit obeis- 

sance a son marl. 

Lea Pasteur s, opres son 
lancement a St-Nazaire, 
le 16 fevrier, est solue 
joyeusement par les ma- 

rins francois. 

LA SEMAINE DES PETITS LITS  BLANCS 
k..PAGNOLS 

Au Theatre de la Porte St-Martin 
cheque soir, du Mercredi 2 Mars 
au Dimanche 6 Mars 
et en matinee le jeudi 3 et le Dimanche 6 

Le Groupe des dansenrs enfants 
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66 JEUNES SE 
D'ESPAGNE 

dansera pour vous... 

,, 

Le general Miaja, defenseur de 
Madrid, visite les fabriques d'ar-

mes de Catalogne. 

...Vous voudrez tous assister A ce 
spectacle magnifique, que nous ne 
saurions trop vous recommender. 
Vous sortirez emus et ravis devant 
Is grace de ces enfants d'Espagne. 

PLACES DE S A 2S FRANCS 
La table a laquelle etait assis Jaures quand it fut 
tuii au Café du Croissant fin juillet 1914, a eta 
offerte a la municipalite de Champigny, ce qui c 
donne lieu a une touchante ceremonie en souvenir du 

grand tribun socialists. 

It celebre aviateur orni. 
ricain, le colonel Lind-
berg, se rend en Espagra 
pour organiser l'aviatior 

republicaine. 

• 
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Le brise - gloce 
Mourmanietz ■ 

en route vers le 
comp de Papa-

nine. ,l'expedition PAPANINE 

est SAUVEE! 
daient, ih firent saltier la glace di la dy-
namite pour s'ouvrir un chemist. EntIn, an 
moment oil le monde entier commenquit 

desesperer de cette heroique entreprise, 
on arpprit que les quatre savants du Pole 
avaient vu le projecteur dv c Taymir 
et avaient reponde par des signeux  Luani- 
neux, que le c Taymir s apercut malgre 
la nuit polaire et la brume. 

Des avions s'elancereirt du c Mour-
manietz 4 et du c Taymir a. Les avia-
teurs Chevitchny et Vlassov atteignent en-
fin le camp de Papanine. On pent imagi-
ner la joie des quatre savants qui n'a-
vaient pas vn un homme depuis huit 
mois, lorsqu'ils tinrent darns leurs bras 
d'antres hommes. 

Tout va bien, declare gaiement Papa-
nine. None avions des vivres pour un 
an, ii est vrai qu'en demenageant de &- 
Oils en &cons nos reserves se sent 
eparpillees. Heureusement, nous sotnmes 
bons chasseurs, nous evens true, ces jours 
derniers, trois ours blancs egares sur 
notre banquise. 

Et les quatre hivernants invitereut 
l'aviateur Chevitchny it partager leur re-
pas de delicate viande d'ours, de fruits 
et des aliments finis apportes par avions. 
Dans Ia tempete qui continue, requipage 
du e Mourmanietz a et du c Taymir a 
precede an sauvetage du camp de Papa-
nine. c Sauvez d'abord nos apparel's, 
nous noise en tirerons toujours *, a dit 
Papanine. 

La tempete continue, accumulant ice-
berg stir iceberg, glace sur glace. II reste 
encore aux courageux conquerants du 
Pole k retourner vers l'Union Sovietique 
ofi un pelvic entier les attend dans une 
joie d'autant plus grande Tell aura plus 
tremble pour le sort de ses fils. 

Papanine et ses trois compagnons : 
Chirchov et Fcdorov sont entre& 

dans Phistoire, d'histoire glorie-use des 
hormanes qui out comae principal mine-
mi, non &mitres hommes macs les forcee 
primitives de la nature qu'll sont decides 
o vaincre et qu'ils vaincront. 
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Corte de Ia region polaire, montrant Ia 
derive de Ia banquise et le trojet des 
brise-glace sauveteurs, le K Mourma-
nietz » et le K Taymir ». On remarquera 
l'K Ermak » qui a quitte Leningrad ces 
jours derniers avec Otto Schmidt et qui 
sera sur place en renfort to 20 fevrier. 

LE monde entier a suivi avec an-
goisse l'odyssee des quatre savants 
sovietiques stir leur banquise qui 

derivait du' Pole Nord vers les cotes du 
Greenland. On craignait pour leur vie, 
pour leur travail scientifigne enorme ac-
compli dans des conditions heroiques 
pendant huit mois, depuis le 21 mai 1937. 

A la merci de conrants marins encore,  
inconnns, it deriverent sur plus de 2.000 
kilometres, emportes sur leur sol de glace 
vers les cotes sud du Greenland, dans Ia 
e ;tier des Tempetes *. 

Au debut de fevrier, leer situation de- • 
vint presque desespenee quand la tem-
pete, qui dura plusieu.rs }ears, brisa 
leur banquise, la faisant eclater de part 
et d'antre avec le bruit du canon. La 
Matson de glace des hivernants fut de-
truite. 

Pendant quarante-buit henres, on igno-
re tont d'eux et Fon put craindre le pire. 
Le monde entier, arngoisse, fut quelque 
peu rassure quand de nouveau on en-
tendit les messages de leur poste de 
T.S.F. qui, endommage par I'ouragan, 
avait ete repare par Krenkel. On snit cue 
deux de leurs bases de ravitaillement 
avaient ete emportees et que le mauve-
ment de derive vers le mud, an milieu 
des glares chaotiques, s'accelimait cheque 
jour. 

Les brise-glace e Mourmanietz a et 
Taymir a quitterent Mourmansic o ]eur 

secours. Apres plueieurs jours d'avance 
penible au milieu d'epormes icebergs, its 
s'insinnerernt dans la moindre fissure 
pour avancer vers cenx qui les atton- 

Ci-dessus, les quatre conqueronts du 
Pole : Popanine, Chirchov, Krenkel et 

Fedorov. 
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A gauche, Ia station po-
laire comae elle etait ins-
tallee sur Ia banquise le 
21 mai 1937. 
A droite : II y a huit mois, 
les adieux sur la banquise. 



Autour de nous, les tene- 
bres; sur nos tetes, un pan 

do ciel bleu. 
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La noissance du collecteur de 
Clichy : un torrent tumultueux. 
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PHOTOS BERNAND  

Ci-dessous : Sous la vine, urg autre vilke, avec 
ses rues et ses boulevards... 

Dons les egouts passent une 
multitude de cables des P.T.T. 
et les tuyauteries d'eau ali-

mentant Paris. 
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EUP heures du matin, place du Chfatelet. La vie ha-
bituelle de Paris des jours de semaine halete crime 

.41 activite iievreuse ues amos passena en tarumue, 
' dans tous les sens, des autobus se suivent a la 

queue leu len, des camions roulent vers les ballet; dans 
un tonnerre de claksons et de cris. Les bouches de metro 
avalent et vomissent des fouler tumultueuses qui emplis-
sent les rues de longs corteges noirs. On s'ecrase au 
zinc des bistros, on se bat autour des marchands de jour-
naux, tandis qu'aux carrefours, les agents a poste fixe 
sauvent des centaines de vies a la minute, daps les ap-
pels lugubres de sirenes skridant sur la Seine et le gron-
dement de grues invisibles. Et derriere ces rues s'ouvrent 
d'autres rues, des boulevards, des avenues, des places, 
d'autres bouches de metro, d'autres carrefours, d'autres 
bistros, d'autres kiosques a joumaux que submerge la 
meme maree de bruits, de fer, d'hommes et de femmes, 
des millions d'hommes et de femmes se ruant au tra-
vail par des milliers de kilometres de rues, de boulevards, 
d'avenues et de places... 

Combien, dans cette foule, qui savent que sous leurs 
pieds, s'ouvre une autre ville ? Que sous leurs pieds, le 
metro deploie une toile d'araignee souterraine longue de 
centaines de kilometres, que sous leurs pieds d'autres 
centaines de kilometres de carrieres, de galeries pour 
cables des P.T.T., pour les conduites d'eau et d'air com-
prime, ouvrent une ville sous Is ville, et qu'avec leurs 
1900 kilometres de souterrains, les egouts repetent a dix 
metres sous terre, sous chaque rue, une rue, sous chaque 
avenue une avenue, sous chaque boulevard un boulevard, 
sous chaque place une place, sous cheque carrefour un 
carrefour. 

Sous Paris s'etend un autre Paris de nuit et de mys-
tere, un Paris de grottes et de tunnels, de tenebreux 
repaires encore inexplores, un Paris creuse, fouille, char-
cute, mine par les termites humains. 

Qui le sait ? Presque personne. Qui l'a visite ? Moins 
encore: des ingenieurs, des ouvriers, quelques journalis-
tes. Pas un homme dans cette foule innombrable que je 
regarde fluer et refluer dans les rues, qui sache que Paris 
est a la merci d'un tremblement de terre qui l'enfouirait 
dans les profondeurs de son sol eventre sans que per-
sonne puisse deviner que sous le desert ainsi tree git la 
plus grande ville de l'Univers. 

Histoire des intestins de Paris 
Et si je suis ici, a neuf heures du matin, place du Cha_ 

telet, c'est pour vous emmener a la decouverte de oe Pa-
ris inconnu. 

Une main, tout a coup, me saisit le bras: Bernand. le 
chasseur d'images est devant moi, charge de sacs, d'ap-
panels photographiques, des plaques et des films plein 
les poches. Un ingenieur du service des egouts l'accom-
pagne. En route done... Et nous nous enfoncons, lampe 
au poing, dans un escalier de fer en spirale, qui nous 
merle dans les intestins de Paris. Au bas de la derniere 
marche, je me retourne : au-dessus de ma tete, un rond 
de del bleu, puis mes yeux se detournent et s'emplissent 
de tenebres, oil les lampes tremblotent comme des feux 
follets. Nous sommes dans une vaste caveme betonnee 
que traversent d'enormes tuyaux dont les bouts se per-
dent dans des galeries pleines de nuit et de furtifs bruits 
mysterieux, qui s'ouvrent de chaque cote de in caverne. 
Au-dessus de nos totes, gronde soudain un train du 
metro lance a toute vitesse. Il est loin que de la voate 
tombe encore son tonnerre. 

L'ingenieur qui nous pilote me montre une carte pen-
due sur un mur. Le plan des egouts parisiens. Du pre-
mier coup d'mil on saisit l'importanee de ce reseau 
d'egouts unique au monde. Paris est in seule ville oil 
chaque rue a, sous terre, une rue correspondante, de 
meme longueur et de meme profil. 

— Il n'en a pas toujours ate ainsi. Pendant tout le 
moyen age les habitants de Paris evacuaient leurs eaux 
usees sur la chaussee, oil elles s'agglutinaient avec les 
detritus de toutes especes, formant des cloaques pesti-
lentiels qui obstruaient parfois les rues au point d'y ren-
dre la circulation impossible, et d'oa partaient les epi-
dernies de peste, de cholera, de typhus, qui plus que is 
guerre furent les grands fleaux de ces temps. 11 fallut 
attendre le XIV' siecle pour qu'on s'occupat un peu de 
remedier a cet etat de choses: ce n'est, en effet, qu'en 
1350 que Hugues Aubriot, prevat des marchands de Pa- 

ris, fit construir' e un egout sous la rue Montmartre. Mais 
les travaux furent si negligee., au cours des sleeks qui 
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 d'egouts, encore la plupart etaient-ils a del ouvert. 
Sur ce qu'etaient ces egouts, reportez-vous aux c Mise-
rabies ), oil Victor Hugo les a decrits,.. 

En 1832 on se mit activement a la tache pour doter 
Paris d'un reseau convenable d'egouts. De •1832 a 1848, 
on construisit 8 kilometres d'egouts par an. A partir 
de 1836, on agrandit leur section pour pouvoir y placer 
des tuyauteries d'eau potable alimentant Paris. En 1855, 
dans la rue de Rivoli, on etablit le premier collecteur, 
trace parallelement a la Seine, afin de reunir tous les 
&gouts qui s'y deversaient et en porter les eaux vers 
l'aval. Sous le IF Empire, l'ingenieur Belgrand, qui fut 
le Hausmann du sous-sol parisien, a etabli le plan 
general qu'on n'a fait que developper et completer apres 
lui. En 1894, lorsque fut votee la lot du tout a l'egout, le 
reseau s'etendait déjà sur 964 kilometres de longueur. 

Actuellement, a l'exception des eaux drainees par le 
collecteur Nord, qui s'ecoulent vers Saint-Denis, les 
eaux recueillies par les egouts de Paris sont envoyees 
vers l'aval, a Clichy, par trots grands collecteurs : le col-
lectern.  de Clichy, le collecteur d'Asnieres, et le collec-
teur Marceau. Les dimensions de ces ouvrages sont tres 
importantes : leur largeur vane de 4 a 6 metres, et celle 
de leur cunette, c'est-i-dire la rigole qui les parcourt 
dans leur milieu et dans laquelle coulent les eaux est de 
2 a 4 metres de largeur pour une profondeur de 1 metre 
50 a 2 metres. Comme vous voyez, ces cunettes sont de 
veritables rivieres. 

Enfin, pour qu'en periode de crue les (*outs ne debor-
dent pas sur la vole publique, cinq usines souterraines 
sont installees de facon a pouvoir pomper l'eau en sur-
plus et la rejeter dans la Seine. Dans ce but existent 
egalement des deversoirs, aboutissant directement dans 
le fleuve, et par oil, en cas de violent orage, l'eau des 
egouts pout s'evacuer. Pour que la Seine, a son tour 
n'envahisse par les &gouts, ces deversoirs sont hermeti-
quement obtures lorsque le niveau du fleuve monte. 

Sous la ville, une autre ville 
Maintenant, nous marchons I'un derriere l'autre dans 

une des galeries muraillees et cimentees qui part de Is 
cavern oil nous etions. Nos lampes balancent, a droite, 
a gauche, en avant, en arriere, suivant le rythme dehan-
che du corps, arrachant chaque fois aux tenebres un 
peu de vie: le visage de run de nous, un pan de muraille 
ruisselante d'humidite, un bout de sol oil galope, eperdu, 
un rat... Nous allons les reins ployes, la tete rentree dans. 
les epaules, car au-dessus de nous, cones a la voette, des 
faisceaux de cables telephoniques et telegraphiques, les 
tubes pneumatiques, une grosse tuyauterie d'air compri-
me, deux tuyauteries d'eau : eau potable, eau de riviere, 
risquent de fracasser le crane des inattentifs. 

Autour de nous, c'est la nuit, une nuit impenetrable 
que nos lampes egratignent a peine d'un rond dansant; 
nuit pleine de bruits mysterieux: c'est un ruisseau invi-
sible qui pleure tout bas dans l'ombre, le roulement 
etouffe d'un metro, la fuite inquietante d'un rat, des chu-
chotis, des souffles, des soupirs, des gemissements. Toute 
un,e vie etrange, lourde d'inconnu, nous environne ainsi. 

A nos pieds, le long de Ia banquette oil nous mar-
chons coule un ruisseau. Et void que, d'une paroi, un 
bout de gargouille sortant de Ia maconnerie se met a 
cracher de l'eau, sous une plaque emaillee portant le 
numero 22. 

— Cela signifie qu'au-dessus de nous se trouve is 
maison de la place du Chatelet qui poste le n° 22, m'ex-
plique mon guide. D'ailleurs, regardez... 

11 lave sa lampe, dont le can de clarte jaune refoule 
au fond de la galerie les tenebres. Et je vois, clouees sur 
les parois, au-dessus des gargouilles, une infinite de pla-
ques semblables: 22, 24, 26, 28, etc... 

— Sous chaque rue, reprend mon guide se trouv.e un 
egout auquel aboutissent les branchements particuliers 
des immeubles composant is rue et par oil ils deversent 
leers eaux usees. Pour nous y reconnoitre, nous avons 
muni les egouts de plaques portant le nom de la rue 
sous laquelle ils se trouvent, et au-dessus de chaque 
branchement, le numero de I'immeuble correspondant. 
De sorte que les rues de Paris sont reproduites souter-
rainement, avec leur nom et les numeros de leurs im-
meubles... Tenet, regardez la... 
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Et je lis, sur une plaque ematilee • Chiilet de neces- 
site ). De la gargouille qu'elle surmonte, 	ce mo- 
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sur sa nature. Mats, chose etrange, l'egout lui-meme n'a 
pas de senteur, sinon de vogues relents de renferme et 
d'humidite un peu moisie. 

— Mais Is composition de l'air ici, est a peu pros pa-
reille a celle de l'air exterieur. Et meme, si paradoxal 
que cela puisse paraitre, puisque toutes les saletes et tous 
les detritus de Paris aboutissent id, it est moans charge 
de batteries. Cela est cill a ce que nous ne laissons pas 
s'accumuler ces detritus, et surtout, a ('aeration fournie 
par les 15.000 bouches par lesquelles les egouts recueil-
lent les eaux des rues. 

Un peu plus loin, nous en trouvons une. C'est une sor-
te de cheminee verticale qui part de sous le trottoir de 
la rue et aboutit a In cunette de l'egout par une galerie 
en pente rapide. 

Sans doute, 	arrose-t-on la rue, car c'est un 
petit torrent qui degringole de cette bouche, roulant 
pele-mele, dans ses eaux, des trognons de choux, des 
feuilles de salade, de is paille, des fruits pourris, que 
sail-je encore ? 

Dans certains quartiers evacuant beaucoup d'im-
mondices, les Halles et les places oat se tient un marche 
par exemple, les bouches d'egout sont mantes d'un pa-
nier. qui recueille les detritus et laisse filtrer l'eau. L'en-
levement de ces paniers est extremement dangereux pour 
l'ouvrier qui en est charge, car it dolt venir d'en dessous, 
se placer sous le panier, ayant sous lui le vide de la che-
minee, et it peut arriver qu'en retirant le panier, les de-
tritus lui tombent sur la tete, le blessent, ou meme le 
fassent choir dans le vide. 

Mais, malgre les paniers, une quantite formidable 
d'immondices arrivent quand meme dans les egouts. II 
arrive qu'elle les obstruent completement. Des tonnes 
et des tonnes de detritus s'accumulent dans les collec-
teurs, et pour les chaser, it faut se servir de bateaux-
vannes et de wagons-vannes que vous verrez demain. 
Dans les petits egouts, le curage est fait au moyen de 
chasses d'eau. Mais venez voir... 

m'entraine et me montre, creuse dans la paroi gau-
che de l'egout, un vaste reservoir maconne ou un tuyau, 
branche sur la canalisation d'eau de riviene qui circule 
dans l'egout, verse de l'eau. 

— Lorsque le reservoir est plein. automatiquement, 
it se deverse dans l'egout en provoquant une ebasse 
d'eau assez violente pour entrainer les detritus. line 
manette permet d'executer ces chasses a volonte. Envi-
ron 5.090 de ces reservoirs sont menages sur le parcours 
des petits egouts. 

— Tout ca, conclut mon guide, parce que les gens 
trouvent plus simple de jeter a l'egout tout ce qui les 
embarrasse, au lieu de le faire enlever par les services 
de nettoiement. 

Nous avons repris notre marche, toujours escorte par 
les bruits ininterrompus des eaux. A un moment, une 
clarte vague se dessine en avant de nous sur le sol de 
l'egout : 

— C'est un branchement de regard... Vous avez deja 
vu sur les trottoirs ces plaques rondes que les egouttiers 
enlevent pour descendre dans les egouts ? Sous ces pla-
ques rondes, se trouve une cheminee verticale munie 
d'echelons, par laquelle les ouvriers atteignent le sous-
ol. Zl y a quelque 24.000 regards semblables dissemines 
A travers Paris. En moyenne, ils sont separes les uns 
des autres par une distance de 50 metres. 11 a fallu 
fernier ces regards de lourdes plaques, pesant plusieurs 
centaines de kilos, ceci pour decourager les voleurs 
d'egouts... 

— Les voleurs d'egouts ? 
— Mais bien sir_ Vous ne vous doutez pas du nom-

bre d'individus qui s'introduisent dans les egouts pour 
y voler le plomb des cables telephoniques, ou pour y 
chasser les rats, car vous savez qu'une peau de rat se 
vend un franc... Et c'est quelque 20 millions de rats, qui 
vivent dans les (gouts parisiens. Je puts meme vous 
dire qu'il meurt a peu pros 20.000 rats par jour; on les 
retrouve a l'usine de Clichy... Il n'est pas rare non plus, 
en vous deshabillant a la surface, de trouver un ou deux 
rats dans vos bottes ou Is poche de vos vetements. 

(Suite page 22). 
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4 l'heure meme 	residence a la residen de 

A Hitler, le chancelier Schuschnigg 
livrait aux maitres-chanteurs na-
zis les des de la patrie autrichienne 

qua' avait toujours pretendu defendre, 
dans la petite ville de Baden, aux envi-
rons de Vienne, siegeait un congres du 
syndicat (Andel des ouvriers metallurgis-
tes d'Autriche. Consciente de la gravitk du 
moment, l'assemblee de ces hommes de 
con1 ance nommes pourtant par un gou-
verr ,ment qui avait ecrase dans le sang 
les libertes ouvrieres, se levait unanime-
ment pour entendre les paroles suivantes 
que prononcait le secretaire de cette or-
ganisation, M. Hahn : 

4 Avant d'aborder l'ordre du jour, je 
voudrais invoquer le souvenir des vic-
times tornbees void quatre ans pour la 
liberte et l'independance de l'Autriche. 
Si aujourd'hui nous nous levons pour ma-
nifester notre deuil pour les victimes du 
12 fevrier, c'est pour prouver notre vo-
lonte de defendre la liberte et l'indepen-
dance de l'Autriche. s 

Cette manifestation caracterLse admi-
rablement bien la situation : M. Schusch-
nigg est devenu le fossoyeur de l'inde-
pendance autrichienne, mais l'Autriche 
n'est pas morte. 

qu'Hitler ait obtenu en Autriche — 
et it peut en etre reellement fier 
— c'est que toutes les sympathies que 
le peuple autrichien a pu avoir dans le 
passe pour l'Allemagne, 11 les a repartees 
aujourd'hui vers is France, celle du Front 
Populaire. 

Et il me citait quelques exemples fort 
caracteristiques : le suc,ces, sur l'ecran, 
de certains films franeais oil le public 
viennois croit discerner une satire contre 
le regime autoritaire, le grand sucees du 
c Manage de Figaro s, a cause de son 
contenu progressif, stir la scene du Burg-
theater, oelui de c Madame Sans-Gene s, 
au Theater an der Wien, oft, a chaque 
representation, la c Marseillaise s fut 
l'objet de bruyantes manifestations de 
sympathie pour la France, les specta-
teurs allant jusqu'a chanter In c Marseil-
laise s. La c Marseillaise s et non pas le 
c Deutschland fiber alles ! 

LE 12 FEVRIER 1938 

ET LE 12 FEVRIER 1934 

L'histoire connait de ces coincidences 
qui ne sont pas le fait du hasard. M. 
Schuschnigg s'est rendu aupres de Hitler 
le jour meme du quatrieme anniversaire 
des combats de fevrier 1934. Lorsque, en 
1934, le chancelier Dollfuss, le Thiers au- 

Autrichiens d'aujourd'hui, plus que ja-
mais, ont conscience de constituer une na-
tionalite a part. 

La discussion publique roulait, en effet, 
dans ce pays autoritaire et assiege par 
l'Allemagne, essentiellement stir deux 
questions : celle de l'independance de 
I'Autriche et celle de la democratie. 

Les dirigeants officiels semblaient avoir 
honte de leur metier de dictateurs et 
chantaient l'eloge de ce qu'ils appelident 
la a democratic corporative s. Mats de 
cette c democratic s le peuple ne vent 
pas. Elle l'a jets dans la misere. Aujour-
d'hui, tin ouvrier specialise d'Autriche —
et ceux-ci sent parmi les meilleurs de 
l'Europe — gagne moires qu'un manoeuvre 
mal paye en France. 900.000 Autrichiens 
ont un revenu mensuel de 500 a 600 fr.! 
200.000 a 300.000 personnes, dont beau-
coup de jeunes, n'ont aucune perspective 
de trouver du travail. 

Les ouvriers autrichiens ne sent pas 
seuls. Les catholiques se remuent aussi. 
Its redoutent l'Allemagne et les perse-
cutions de l'Eglise qu'entrainerait 
risme en Autriche. L'autre jour, un cure 
viennois, M. Hausleithner, dans tin dis-
cours retentissant, a ouvertement et plei-
nement approuve l'action des ouvriers. 

c Its ont raison, disait-il, en substance, 

r 

LE CHEMIN DE SEYSS-INQUART 

DU COMPLOT 

AU MINISTERE DE L'INTERIEUR 

L'entree des nazis au gouvernement 
Schuschnigg n'est que la conclusion lo-
gigue de la polltique de ce dernier. Void 
en bref l'historique des evenements qui 
aboutirent au denouement fatal : 

En janvier dernier, la police autri-
chienne decouvrit un complot hitlerien. 
C'etait tine veritable conjuration cagou-
larde. Elle fut preparee par des hommes 
de c l'opposition nationale s que Schusch_ 
nigg, en application des accords aus-
tro-allemands du 11 juillet 1936, avait 
appele dans ce fameux c Comite des 
Sept s charge de l'intkgration des ele-
ments pronazis dans le Front Patrioti-
que. La Matson Brune de Vienne fut fer-
mee quelques fours avant que Hitler ajour-
nat le discours theatral qu'il avait prepare 
pour le 30 janvier. A Paris on admira 
l'energie de Schuschnigg, defenseur de 
l'independance autrichienne. Mais le fres 
energique chancelier-dictateur d'Autriche 
fit arreter tout juste un sous-lieutenant 
de Hitler, l'ingenieur Tays. et laissa en 
liberte le capitaine Leopold, grand ma-
nitou de la cagoule hitlerienne, en le con-
finant, parait-11, dares une petite vile de 
Is Basse-Autriche. Il ne prit aucune me-
sure contre le principal organ isateur du 
complot, M. Seiss-Inquart, membre du 
Conseil d'Etat. Et voici que ce M. Seiss-
Inquart se fitcha, decida de ne plus assis-
ter aux seances du Conseil d'Etat, prit 
conge et... fit un voyage a Berlin, chez 
son patron, le ftihrer. En meme temps, a 
Vienne, et en province, les nazis, appuyes 
par leurs protecteurs au sein du Front 
Patriotique et dans l'administration de 
l'Etat. se remuaient. Il ne se passa it pas 
un sour sans que des bandes hitlerien-
ne ne brisassent les vitres de magasins 
juifs ou catholiques. Dans le troisieme ar-
rondissement de Vienne, its mirent le 
feu a une synagogue. Dans une vile du 
Burgenland province autrichienne limi-
trophe de la Hongrie, ils commirent un 
attentat manoue centre un depute chre-
Lien social. En tine seule nuit, ils ren-
dirent inutilisables 300 cabines telepho-
niques. Et ainsi de suite. Devant une telle 
situation, qui est plutat grave — que fai-
salt le ministre de la sarete nationale, 
l'homme charge en premier lieu de la 
repression des activitks anti-autrichien-
nes de In Cagoule nazie? M. le Ministre 
de la Surete nationale partait en vacan-
ces. 11 se rendit dans la lointaine Scan-
dinavie pour y faire une tournee de con-
ferences. 

Entre temps, M. Seiss-Inquart prepa-
rait a Berlin, avec Hitler et Von Papen, 
le chambardement legal de l'Autriche. 
Transformation du gouvernement, nazifi-
cation de l'Autriche, integration de ce 
pays dans l'axe Berlin-Rome, etc., etc. 
be travail accompli, le chanoelier Hitler 
somma Schuschnigg de venir a Berchtes-
gaden... 

...Et voici, finalement, les nazis, Seiss-
Inquart en tete, qui tiennent les leviers 
de commande de l'Autriche. Schuschnigg 
collabore avec ceux qu'll aurait dtl chA-
tier pour haute trahison. 

juillet. L'Allernagne ne paye pas les ex. 
portations autrichiennes tout en ruinant 
le manche autrichien par l'importation 
de produits dont I'Autriche n'a pas be• 
soin. 

Dans ces conditions, on comprend gut 
le coup d'Hitler centre l'Autriche a Re 
commande par la situation interieure, 
non seulement de l'Allemagne mats en-
core de In republique danubienne. 
Autriche, Is situation evoluait de telle 
fawn qu'Hitler devait craindre l'aban-
don par l'Autriche de l'axe Berlin-Rome 
sous la pression des masses populaires. 
En ce qui concerne Schuschnigg, celui-el 
redoutait chaque jour davantage l'appro-
che de Fecheance fatale qui ne lui lais-
serait que cette alternative : defendre l'in• 
dependance de l'Autriche en sacrifiant le 
regime autoritaire, ou bien sauver ce re-
gime et les privileges de quelques trusts 
en abandormant l'Autriche a Hitler. 

Schuschnigg a fait son choix. Mats 
Schuschnigg n'est pas l'Autriche. Il y a, 
en Autriche, un peuple admirable par son 
courage et sa combativite, admirable sur-
tout par son inebranlable fidelite a l'ideal 
democratique, qui devrait faire rough de 
honte les dirigeants pusillanimes de la 
politique exterieure de Paris et de Lon-
dres. 

En 1848, le grand ecrivain autrichien 
Johann Nestroy, le Moliere viennois, 
dans une chanson devenue célèbre, de-
crivait les formidables repercussions 
qu'avait a Vienne le renversement de 
Louis-Philippe par le peuple de Paris. A 
cette epoque, les combats en Autriche 
furent, apres ceux de Paris, les plus longs 
et les plus acharnes qu'on ait vus en 
Europe. En fevrier 1934, les Autrichiens 
furent, a cote de leurs freres francals, 
les premiers a montrer au monde com-
ment on defend les libertes democrati-
ques. En 1938, les Schutzbiindler au-
trichiens, groupes au c bataillon 12 fe-
vrier 1934 s, comptent parmi ceux qui lut-
tent avec le plus grand herolsme pour la 
liberte de l'Espagne. Les ouvriers vien-
nois ont riposte, dans les journees graves 
qu'ils traversent, par des greves de pro-
testation a la mainmise hitlerienne stir 
l'Autriche. 

line repression assez dure les attend.  
Mais, trempes par les luttes du passé, 
ils sauront se defendre a la tete du peo-
ple autrichien tout entier centre leurs 
ennemis mortels. Mats leurs ennemis, ce 
sont aussi les notres. Hitler, certes, grke 
a la carence de Paris et de Londres, a 
gagne une manche. Mais la beadle n'est 
pas fade. File ne fait que commencer. 
La France du Front Populaire, la nation 
francaise, menacee elle-meme dans son 
independance et dans sa liberte, a un 
interet vital dans la victoire de la na-
tion autrichienne. De cette verite it faut 

I'on tire toutes les consequences. 

En fevrier 1934, les barricades dans 
les rues ouvrieres de Vienne. 

L'OPINION AUTRICHIENNE 

ET L'ANSCHLUSS 

trichien, braqua les canons de l'armee 
sur les maisons ouvrieres de Vienne, les 
nazis autrichiens venaient le voir pour 
lui offrir leur annul contre les combat-
tants de la liberte. Quatre ans plus tard, 
Schuschnigg se montre beaucoup moires 
retif pour accepter l'appui nazi. (Dans 
ses discours, le chancelier ne cease de 
souligner le caractkre allemand de l'Au-
triche tandis que la c Reichspost a, jour-
nal officiel, a chants, fait sans prece-
dent, l'eloge du grand c Autrichien s 
Adolf Hitler!) 

Du cote du peuple, a quatre ans de dis-
tance, on petit mesurer les traces pro-
fondes des combats de fevrier, qui lais-
serent aux ouvriers autrichiens leur force 
intacte, malgre tous les sacrifices. 

Les evenements des deux dernieres an-
nees attestent un renouveau de la corn-
bativite des ouvriers autrichiens qui, a 
l'heure actuelle, menent l'offensive contre 
le patronat. 1936 a vu rassembles autour 
d'un memorandum adresse a Schuschnigg 
70.000 ouvriers des plus grandes entre-
prises de l'Autriche Dans ce memoran-
dum, les ouvriers autrichiens exigeaient 
le retablissement des libertes democra-
tiques, condition indispensable pour une 
defense efficace de l'independance de 
l'Autriche. 1937, surtout le deuxieme se-
mestre, ainsi que le commencement de 
cette armee, ont etc caracterises par une 
vague de greves, parmi les metallurgis-
tes et les ouvriers du batiment, tant 
Vienne qu'en province, permettant aux 
travailleurs d'arracher des augmentations 
de salaires. 

J'ai rencontre, quelques lours apres la 
destitution des generaux de la Reichs-
wehr par Hitler, tin bon amt viennois 
venu a Paris, comme it le fait chaque 
annee (pour assister a la saison thefitrale). 
Je lui exprimais les craintes qu'inspi-
raient a nous tous les evenements d'Alle-
magne quant a leurs repercussions even-
tuelles en Autriche. Le parti nazi n'est-ll 
pas extremement fort ? 

— Jusqu'a present. le seul resultat 

Les soldats de Dolfuss braquaient les 
mitrailleuses ou les canons sur les mai-
sons ouvrieres de Vienne en fevrier 1934. 

d'exiger tine augmentation des salaires. 
Its ont raison de demander Is liberte 
d'organisation. Its ont raison de deman-
der le retour a la democratie. s 

Dans le meme ordre d'idees, nous avons 
pu lire, dans tin journal catholique : 

Freie Arbeiter Stimme a : e L'ouvrier, 
lui qui est toujours pret a defendre l'Au-
triche, est traits d'une autre fawn que 
les 4 nationaux s qui, eux, ne se procla-
ment Autrichiens que pour des raisons 
de Realpolitik, lorsqu'ils ont a craindre 
le, bras de la police... 11 est vraiment 
temps d'examiner la question, si un tel 
etat de choses est encore supportable 
pour I'Autriche et pour le monde ou-
vrier. 

Cela se passe a Vienne, dira-t-on. Mais 
la province ? Elle bouge aussi. En Ca-
rinthie, province limitrophe de la You-
goslavie, dans plusieurs localites, ouvriers 
et paysans. les uns de gauche les autres 
catholiques, ont conclu un accord pour 
s'epauler mutuellement; les ouvriers, en 
luttant pour les revendications des pay-
sans, les paysans en reclamant une re-
presentation equitable des ouvriers dans 
la municipalite. Dans la meme province, 
les membres du Front Patriotique ont 
exige et impose la demission d'un diri-
geant de cette organisation qui avait de-
nonce comme communistes des ouvriers 
qui avaient commis le crime de protester 
contre les agissements des nazis au sein 
du Front Patriotiaue. 

Ces exemples se multiplient chaque 
jour dans les differentes regions de l'Au-
triche. 

Pourquoi ce renouveau des sentiments 
democratiques dans le peuple autrichien? 

D'abord, pour la simple raison que ce-
lui-ci considere la democratic homme le 
rneilleur moyen de defendre son indepen-
dance, ensuite parce qu'il connait les rea-
lisations du Front Populaire en France, 
enfin parce clue Is collaboration avec 
l'Allemagne a decu meme les espoirs de 
nombreux partisans des accords du 11 

TOUT LE MONDE PARLE 

DE DEMOCRATIE 

Si In demagogic nazie, malgre toutes les 
facilites dont elle beneficiait, ne prenait 
pas, on constatait, au contraire, un puts-
s*int renouveau des idees democratiques. 
Et bien que les dirigeants hitlerophiles de 
l'Autriche fassent des discouts sur In 
c mission allemande s de l'Autriche. les 
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en porcelaine. — Vases en porcelanite (fro 
tion de porcelaine). — Ouvrages en &fain (o 
vrerie d'ameublement , . — Serviettes en pa 
et papier decoupe. 

Bimbeloterie : 

Perles de culture (production presque exclu-
sive). — Bijouterie de fantaisie. — Perles faus-
ses (tres forte vente). — Echiquiers. — Da. 
miers en celluloid, bois, bambou, etc. — Articles 
de poche (outs, hamecons, tonnes, bourriches) 
— Etuis a cigarettes. — Poudriers, Miroirs de 
poche. — Lampes electriques. — Ampoules. 
Articles de cotillons. — Jeux et jouets en ceT 
luloid (en forte quantite). — Jeux et jouets en 
metal nickele. — Eventails. — Peignes. — Bras-
ses a dents. — Regles a colculer Ho totaliti de 
la vente en France). 

Toutes sortes de petits objets dits d'Extrerne-
Orient tres bon marche et sans grande utilite 
pratique, en bois, verre, papier, celluloid, etc. 

+ + 

Les magasins qui vendent 

des marchandises 

Japonaises 

cu'il no taut pas ocheter : ci-dessus, 
oes colliers de iousses perles ou de 
perles de culture, fabricluees ou Japan. 
Ci-dessous, des bodes de crabe marque 
Comet, des crayons, des brasses a dents, 
des petits objets de !sots porte-cigarettes, 

etc... 

Les Prix-Fixes et les Uni-Prix sont les ma-
gosins qui vendent le plus de marchandises ja-
ponaises. 

Les grands magasins vendent egalement des 
produits japonais dans leurs rayons de produits 
bon march& 

Les marchands ambulants et tous les magasins 
de vente a prix bon marche vendent des pro-
duits japonois. 

Les conserves japonaises sont le plus souvent 
detaillees dons les magasins des trusts.  Moggi 
et Hauser. Bien entendu d'autres magasins d'ali-
mentation les debitent egalement. 

La 	stion d'unc action a entrepren- 
dre 	boycottage et d'avtres mesures 
pour 	re 8n a l'agression nippone en 
Chine 	diseutee les 12 et 13 fevrier av 
tours 	e conference mondiale it Lon- 
dres. 	conference tstait organisee par 
le 11 mblement Universe! pour la 
Paix fat suivic par plus de 800 deli-
gues d 21 pays. 

La Commission technique, apres avoir 
examine les statistiques des exporta-
tions, des importations et des besoina 
financiers du Japon affirms conune un 
fait incontestable que l'Empire britan-
nique et les Etats-Unis avec les Indes 
Neerlandaises, la France et la Russie, 
disposaient des moyens economiques 
pour cmpecher le succes de ragression ja-
ponaise. 

En consequence, un boycottage des 
marohandises japonaises, c'est-a-dire le 
refus, par ces puissances, d'acheter les 
matieres premieres et objets manufac-
tures importes du Japon, conduirait ce 
pays en guerre a une rapide impuissance 
ecmunnique. 

11 appartient a tons les etres de cceurs 
— ooriscients de !Importance exception-
wile de cette action, dont ne depend pas 
seulement l'existence mean de la Societe 
dos Nations, mais Is Paix du ,Monde —
de collaborer dans la mesure de )curs 
moyens, a aette grande oeuvre d'entr'- 
aide internationale. 

Vous pouvez _paralyser l'agresseur, en 
paralysant son commerce. 
RIEN DU JAPON, 

Ci-contrc 	des Arnericaincs latent dons 
une bode, prepares a cet effet, les bas 
de soie d'originc joponaise et, °fin do 
nc pas s'y tramper, decident de porter 
acsormais des soquettes dc loine. Depuis 
des moil dojo en Amerique, le boycott 
es produits iaponais est organise sur 

une gronde echellc. 
RIEN POUR LE JAPON 

Boycottons les marcharldises japonaises. 

Voici les principaux produits 

japonais importes en France 

et vendus au public : 

REMARQUE 

La plupart des marchandises japonaises sont 
soumises a l'obligation de ('indication d'origine 
et portent morgue (Japan) ou (Made in Japan) 
et sont faciles a reconnoitre d'apres leur fabri-
cation speciole (articles bon marche necessitont 
beaucoup de main-d'oeuvre... egalement bon 
marche). 

Certoines merchandises sont marques du nom 
du fabricant qu'il ne taut pas confondre ovec 
les noms chinois. Alors que les noms chinois sont 
composes de plusieurs mots; exemple : Yen 
Ying ou Pon You Koeil, les noms japonais sont 
formes que d'un seul mot (exemple : H rota 

ou Matsui) 

• 
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Produits olimentoires : 

Conserves de poissons et de crustaces. — 
Poissons secs soles. — Quelques conserves de 
legumes et de fruits. — Camphre. — Especes 
medicmales. 

Tissus, habillement : 

Tissus de soie. — Lingerie. — Vetements 
et bonneterie de soie (qualite inferieure). —
Tresses pour la chopellerie. — Clothes de cha-
peaux de femmes en papier tresse imitant la 
paille (le Japon est le soul pays fournissant cet 
article). — Chaussures en caoutchouc. 

Ameublement, voisselle, etc. : 

Petits meubles !agues. — Plateaux et boites 
en bois loques. — Corbeilles en vannerie fine. 
— Gobeleterie d'ornement — Service et vases 

(*) V 
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ENFA NCE 

Le combat de ('ours et des 
dogues a Sainte-Croix de 

Volvestre. 

de Paul 

Une (env!. e 

i n e d i t e 

ILLUSTRATION DE MENDJISK I 
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A
UTRE promenade : les Champs-Elysees... 
Et la., deux distractions, les chevaux de 
bois et Guignol. Pour Paul qui a vu 
jouer beaucoup de pieces sur de gran-
des scenes, Guignol c'est le plus beau 
des theatres... Au guignol Anatole, pres 
du carrefour Marigny, de l'autre cote 

de la Bourse aux Timbres-poste, Paul va toujours 
s'asseoir sur le meme bane dans les premiers rangs 
et papa se tient debout derriere les cordes. Papa 
s'amuse autant que Paul... Mais certainement pas 
des memes choses. Ce qui interesse Paul par-dessus 
tout c'est la singuliere vitalite des figurines... Le 
gendarme recoit un grand coup de baton sur le 
rez et il revient en avant... Chignol est rosse d'im-
portance, on lui scie le cou avec un margotin sur 
le bord du theatre et il ressuscite... Et puis ces 
gestes anguleux des petits bras des personnages, 
ces gestes courts qui simplifient les notres lui pa-
raissent tellement puissants... Et les incidences di-
verses de l'eclairage animent tellement ces visages 
bosseles une fois pour toutes qu'ils grimacent, qu'ils 
s'agitent, qu'ils gonflent leurs joues, gulls plissent 
leur front, et que Paul habitué aux vrais acteurs 
et a leur faiblesse ne trouve rien de plus vivant 
que ces poupees... Pour les pieces qu'elles jouent 
il n'en est jamais tres satisfait... Elles manquent 
d'imagination... Aussi se rattrape-t-il quand il 
monte sur les chevaux de bois... Cette fois-ci c'est 
lui le personnage de ses reves... 

On le met en selle mais il ne veut pas qu'on 
l'attache... Il part pour le tournoi... D'ailleurs c'est 
un carrousel et on y fait le jeu de bagues comme 
dans ceux du Moyen age... Depuis que papa lui a 
explique ea Paul ne se tient plus de fierte... Il est 
un petit bourgeois gentilhomme. Un orgue de bar-
barie moulu a bras par la femme du patron joue 
des airs d'opera coupes de fuites d'air... Le patron 
tourne une enorme manivelle qui met en branle le 
manege... A chaque enfant on remet une lance 
grande a peu pres comme un tourney's ou une lime 
de serrurier et en avant... 

Il y a une sorte de pupitre dans lequel glissent 
des anneaux et il s'agit d'enfiler le plus d'anneaux 
possible avec la lance... 

Espoir charmant 
Sylvain m'a dit je t'aime... 

chante l'orgue de Barbarie. 
Et Paul, penche de cote, droit sur ses etriers, 

charge la bague qu'il enleve et qui vient sur ses 
doigts rejoindre la collection des bagues prece-
dentes... 

Ne pane pas 
Rose je t'en supplie... 

glougloute l'orgue de Barbarie... 
Et Paul la main gauche crispee aux "tries de son 

palefroi de bois arrache encore un anneau, le dou-
zieme... Les autres enfants sont envieux ou beants 
d'admiration... 

Et quand Paul remet ses anneaux a la dame 
de l'orgue qui tloit certainement le trouver tres 
adroit, elle lui donne le superbe sucre d'orge qu'il 
a gagne... Et c'est papa qui mange le sucre d'orge 
apres l'avoir casse en petits morceaux, parce que 
Paul n'aime pas les sucreries... 

0'1 Voir Regards du 17 feN rier. 

Le cheval, on le retrouvera Pete dans la grande 
maison de Sainte-Croix, mais un vrai cheval qui 
sent le cheval, une jument qu'on appelle Sapho et 
qui viendra chercher toute la famille a la gare 
avec le breack conduit par la vieille Annette... 
Quant a Paul il fera ses premiers essais d'equi-
tation sur son petit axle africain Salem que papa 
et maman ont rapporte d'Algerie. 

Joie inquiete de ces departs de Paris. Grosses 
chaleurs. Malles jamais finies... Poivre, camphre 
et tabac a priser pour les meubles et :es tapis qu'on 
enveloppe dans des draps... La sacoche de papa 
avec ses papiers et son carnet de cheques. Le sac 
a main de maman avec ses bijoux... Et puis la 
chapeliere de la bonne, et dix ou douze paquets 
invraisemblablement flceles qu'on entassera avec 
le chien de chasse de papa et les lignes dans le 
compartiment de troisieme... 

— Les paquets ? As-tu compte les paquets ? 
— Il en manque un. Non... Mais si... 
— Et les billets ? Ou diable ai-je mis les billets ? 
Et quand on est installe, question pour la dixieme 

fois : 
— Pardon, monsieur, c'est bien le train pour 

Toulouse ? 
Voyages inconfortables, interminables jusqu'aux 

dames caissieres impressionnantes aux croissants 
et aux cafés au lait de la gare Matabiau a Tou-
louse. 

Pour Paul pourtant un souvenir agreable... 
En voyage on ne le debarbouille jamais qu'a 

l'eau de Cologne... Et ca sent bon, ga sent bon... 

II 
Decouverte de la terre 

L'arrivee dans la maison des Pyrenees consti-
tuait la plus grande joie de l'annee. 

Cette maison pour Paul c'etait un reve dans le-
quel les titres, les parents n'etaient plus ce qu'ils 
&talent mais apparaissaient transfigures, grand's, 
a Fechelle des vastes pieces et des horizons. 

Une large maison, sur le fianc d'une montagne, 
au bord de la route, au-dessus de la riviere, assise 
comme dans un fauteuil entre deux cours. A droite 
en arrivant un chene qui avait bien plus de cent 
ans. A gauche, de l'autre cote de la tour le jar-
din que la maison rejoignait par un pont... Et sur 
toute la maison des vignes vierges, des rosiers et 
du jasmin... Tout juin fleurissait quand on arri-
vait et les pieces, mal remises de leur humidite 
de I'hiver semblaient exhaler de beaux vases fieu-
ris par les soins d'Annette, une buee d'odeurs me-
lees. On avait lave les planchers au petrole... A 
cause des puces... 

Dans la grande salle a manger, les cuivres lui-
saient au-dessus des vieux meubles de chene mas-
sif ou de merisier. La maison, c'etait plus qu'une 
maison, c'etait une ville pour Paul. Paul courait 
d'une piece a l'autre, montait les etages, passait 
au jardin malgre les dangers du pont, allait voir 
1 son 1. jardin... Un petit carre de terre on les plan-
tes de l'annee precedente qui avaient grandi lui 
donnaient le sentiment du temps ecoule. Et la 
chienne Phane, un epagneul breton, courait avec 
lui, heureuse d'être libre apres la chasse et les 
noirs corridors de l'appartement de Paris... Cela 
durait jusqu'a ce que des cris sr,  tissent f ntendre. 
On cherchait Paul partout.. 
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11 etait tout au fond du jardin dans la char-
mille, perdu dans la contemplation de la circula-
tion polie et infatigable des pattes de deux lignes 
inverses de fourmis... 

Annette, a grandes enjambees venait le cher-
cher. Elle lui montrait avec flerte ses cultures. Les 
Daises qu'il y avait encore, les petits pots qui se 
tortillaient, sucres, au ras du sol, les haricots qui 
grimpaient, les salades, les radis roses et la belle 
dentelle verte des carottes. Paul rentrait dans la 
maison encombree de malles et de lits-cages ou 
papa et maman plongeaient pour en retirer des 
vetements de coutil, des souliers de chasse, des 
articles de peche, des chapeaux de paille de ma-
man enormes et recouverts d'un petit jardin, le 
glyco-phenique, l'argenterie, du linge et des cou-
v ertures... Lui aussi se mettait alors a deballer sa 
petite valise, une miniature, une reduction de la 
triste valise des conscrits, d'un brun rose indefl-
nissable avec des coins noirs, doublee d'etoffe blan-
che a rayures, et des courroies qui cassaient. Il y 
avait la les jouets preferes, des lignes, des petits 
instruments aratoires et des cahiers... 

Et puis on allait vite, apres s'etre un peu debar-
bouille, se mettre a table car le carillon de l'eglise 
avait depuis longtemps sonne midi... Les mouches 
sonnaient midi contre les vitres. Les abeilles et 
les bourdons sonnaient midi dans la salle a man-
ger ou les attiraient les fleurs. Et la famille s'ins-
tallait devant la soupe aux choux fumante d'on 
maman extrayait le savoureux farci a lteuf et au 
jambon de montagne, ficele dans sa feuille de 
thou... 

Alors commencait la conversation avec Annette 
qui se tenait la souriante sous son serre-tete, le 
ventre en avant et ses mains noueuses croisees 
dessus. Alors s'evoquait la lutte amere de l'homme 
et de la terre que Paul ecoutait comme un banal 
fait divers mats qui l'impregnait peu a peu. 

— Mauvaise armee, disait Annette. Il a plu tout 
I'automne et tout le printemps. On n'a pas pu 
semer... 

— J'ai pourtant vu d'assez beaux champs de ble 
en venant. 

— Dans la plaine, peut-titre, mats ici, tout a ete 
brouillarde 	Tenez, au jardin, je n'ai meme 

pas pu a faire 	les ponuries de terre... 
— D a plu beaucoup a Paris aussi. 
— A Paris, ca, n'est pas la meme chose. Ici c'est 

la terre. 
— S'il a plu ! La riviere est sortie et elle est 

montee sur le Pre commun. Les limaces m'ont 
mange deux fois les salades... La grele n'a pas 
laisse de cerises... Nous n'aurons pas trots douzai-
ne de ,< guins doux et encore si ses oiseaux en 
laissent... Maintenant il fait trop sec... 

— Mauvaise armee, quoi ! 
— Vous pouvez le dire... On sera rnalheureux 

la campagne cet hiver... Et s'il n'y a pas de pom-
mes de terre, Dieu preserve ! ca sera la famine 
comme au temps des anciens... 

Ainsi parlait Annette chaque armee reprenant 
ses litanies paysannes des lamentations... Toute la 
vieille mise,:.e du combat sur la terre... 

Maintenant, c'etait le defile des vaincus, des 
vises par le combat, des malades de la terre, marts 
des suites des lentes blessures du travail.  
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— Et qui est mort cette armee ? disait papa que, 
jeune, la mort obsedait toujours. 

— La Taupe... Et puis le Prince... 
— Ah ? Quel age avait-il le Prince ? 
— Quatre-vingt-douze ans... 
— 11 etait plus vieux que Notre Seigneur ? 
— Oui. II avait rage du Caporal. 
— Et le Caporal ? Toujours solide ? 
— Toujours... Depuis 	s'est gueri du ver 

poilu... 
— Pauvre Prince ! De quoi est-il mort ? 
— Le sang qui s'est mélange avec les nerfs, le 

pauvre, et puis rage, que voulez-vous... ) Annette 
a.cceptait. 

Oui, pauvre Prince... Le Prince etait un grand 
amt de Paul. Mort. Paul savait tout juste que ca 
voulait dire qu'on ne le reverrait plus... Use par 
la terre on Pavan porte dedans. Le Prince, c'etait 
un vieux, tres vieux, qui s'a.ppuyait sur une carne 
et une bequille. II ne pouvait plus travailler la 
terre. II prisait, il sentait le fumier, et il venait 
chaque matin s'asseoir a elite du fumier, sous le 
prunler, dans la cour, carer thus les souliers de la 
famille pour deux sous... On lui avait justement 
cette annee-ci apporte un beau c necessaire a sou-
liers ). Pauvre Prince, il ne s'en servirait pas ! 
Paul le revoyait assis sur une auge de pierre, re-
tournee, toute verte de mousse, crachant sur la 
brosse pour delayer le cirage et ne pouvant pas 
retenir un long filet de salive (qui tombalt sur 
son vieux gilet) brillant et admirable comme une 
petite colonne de diamant... Il ne donnerait plus 
a Paul, en cachette, de ses etranges mains tor-
dues comme les branches des saules, les prunes 
de la nuit, toutes humides de rosee, qu'il lui ra-
massait chaque jour en arrivant... Des prunes 
interdltes. 

Pauvre vieille loque servile accrochee au ills du 
monsieur Bon Dieu bourgeois ! Apres dejeuner, 
Paul etait alle revolt- l'endroit ou s'asseyait le 
Prince et puisque rien n'etait change, il ne pouvait 
pas croire que le Prince ne reviendrait pas. 

Apres dejeuner, Papa descendait au Pont du 
Volp, rendez-vous des notables du pays, causer 
avec les retraites et leur demander des nouvelles 
de la peche, en fumant son cigare. 

Et Paul repartait pour son voyage d'exploration 
dans la maison... C'est que la maison de Sainte_ 
Croix, ce n'etait pas seulement toute une ville ! 
Elle contenait aussi les merveilleux pays ou papa 
et maman etaient alles : l'Amerique du Sud avec 
des tableaux et des photographies representant la 
bale de Rio et des jardins lourds de palmes, des 
punchos, des travaux indiens en plumes et des 
pirogues miniatures; l'Algerie avec des souvenirs 
rapportes de ta-bas : cafetiere arabe, Arabes de 
platre en prieres, burnous, et ces tout petits sou-
liers bleus brodes d'argent que Paul n'avait ja-
mats mis et qu'on lui avait donnes a deux ans; 
Dakar, avec le casque colonial de papa — impe- 
rialisme oblige — le perchoir d'un perroquet, des 
photographies de negresses avec des seins en poire, 
et des objets d'ivoire; la Russie, avec des peintures 
de papa, des croix triples de cuivre et d'email, des 
assiettes de bois colorises, des couverts de bois et 
des verres de bois; la Hollande, avec cette hor-
loge peinte et ses poids, cette horloge ou l'on voyalt 
un paysage maritime grin bleu Delft, des bateaux, 
une tour et des moulins a vent; l'Allemagne, avec 
les livres d'enfant de maman et ce merveilleux 

Strumfelpeter •s. Paul savait tous ces noms de 
pays par les histoires cent fois narrees par papa 
et maman... Papa assault par un vol de corbeaux 
a l'embouchure de la Neva, la petite reine de Hol-
lande jouant aux pates avec Paul a Scheveningue 
(histoire dont Paul n'avait aucun souvenir, mats 
qui prenait place dans les folies democratiques de 
la maison), Ia grande peur de papa dans la forit, 
la nuit, aux environs de Bativa, parmi les insectes 
et les serpents, la chasse au sanglier a cheval avec 
he Caid de Blidah et les inconvenients d'une mon-
ture dressee a la fantasia, le roi de Dakar a qui 
Pon offralt quarante sous en passant, le tout mele 
a des souvenirs de theatre et a des noms d'amis 
de la famille ou de connaissances faites dans des 
soirees : Rochefort, Willy, Tourgueneff et toute la 
serie des derniers compositeurs romantiques... 

Sainte-Croix etait tout cela... revocation de pays 
lointains et de visages obscurs pour Paul macs que 
le ton qu'on employait en parlant d'eux falsait 
grandes. Et Paul, d'une piece a l'autre, retrouvait 
tout cela du haut en bas de la maison et jusqu'au 
grenier. 

Et puts it retrouvait Annette... 
Annette etait la settle personne au monde qui 

lui parlat des secrets et a travers eux Paul decou- 
vrit ceux de la vie d'Annette. Elle vivait dans la 
terreur de l'invisible alors que Paul n'en avait pas 
peur et ne le considerait dans son cerveau d'en- 
fant que comme un prolongement tout a fait na-
turel du visible. Son imagination en peuplait le 
monde. 

—4 Annette, y en a-t-il beaucoup qui savent des 
secrets ? 

Sur ce sujet, Annette etait lntarissable. 
— Out, 11 y a bien des femmes et des hommes 

qui connaissent les 	secrets ) et, qui jettent des 
sorts. Il y a des hommes tres forts qui se transfor- 

ment et font des pears. Its se transforment en 
chiens noirs, en veaux, en chevaux. C'est vral ca, 
vous savez, Monsieur Paul. C'est la. verite... Quand 
ce cheval-la vous passe a cote, au galop, la nuit, 
le saut gull fait en passant vous glace he sang... 
Et le veau vous suit pas a pas. Vous vous arretez, 
il s'arrete. Vous repartez, II repart. Vous courez, 
il court._ II y avait une vieille en haut de in foret, 
la Sapier, qui voulait que mon frere epouse sa 
fille. Et comme il alLait en voir une autre a la 
veillee, chaque fois qu'il rentrait, elle le faisait 
se perdre dans la foret. Une foret 	connais- 
salt pourtant sapin par sapin ! 11 marchait toute 
la nuit et quand le jour se levait, settlement alors 
elle lul permettait de rentrer chez lui, n'en pou-
vant plus... Quelquefois, des hommes rentrant le 
soir rencontrent tout a coup la femme blonde. Elle 
est toute nue. Et quand on s'approche, elle dis-
parait avec un rire de chat-huant. II y en a une 
qui etait habillee en mariee, celle-la, rime d'une 
ancienne religieuse, qui arretait le courrier thus 
les soirs quand it rentrait de Cageres dans les 
gorges apres Le Plan. Je l'ai vue... Oui Monsieur 
Paul ! 11 y a aussi les hommes qui barrent le che-
min. Mon frere en a rencontre un, un jour. II 
etait tout en noir, devant lui, les bras crosses, et 
il ne parlait pas. Alors mon frere lui a crie, en 
tirant son couteau : 

• - Viens ! Nous allons y faire ! 
• Et en meme temps il retirait sa veste... Mais 

ca avait suffi, pas le couteau, la veste. L'homme 
noir avait disparu. Parce qu'il avait retourne son 
vetement, Monsieur Paul ! ca conjure he sort, 
n'ayez crainte, si vous savez vous proteger de ces 
sorts-la.. C'est comme de mettre le pouce dans he 
poing ferme ou de crier aux fadettes a Padeou-
cou ). Ou bien lorsqu'on vise sur une des betes 
qui font peur, de tirer sur l'ombre. Si vous tirez 
sur la bete, elle se moque de vous. Si vous tirez 
sur son ombre, elle disparait. Et bien souvent, le 
lendemain, celui qui a jets he sort s'en va blesse 
de chez lui pour se faire soigner... Parce que 
l'ombre de la bete c'etait lui. 

c Une fois ma petite etait devenue subitement 
infirme a vingt mois, elle cessait soudain de mar-
cher et se trainait sur le derriere. Mon mars est 
alle voir la plus forte des sorcieres de Toulouse. 
Elle lui a fait regarder dans une marmite qui 
bouillait apres lui avoir fait donne cent francs. 
Dans la marmite, il a vu une tete de femme, celle 
de la voisine, la Hourmigo. La sorciere lui a dit 
de piquer avec une aiguille le visage. Mon mars l'a 
fait. 11 a pique l'image a l'ceil gauche. Le lende-
main, quand il est revenu au pays, il a rencontre 
la Hourmigo. Elle avait une tache blanche sur l'ceil 
gauche : 

• --- Et qu'est-ce que to as ? lui a dit mon marl 
Qu'est-ce qui t'a fait ca ? 

c — Tu le sais bien, toi, qui me l'a fait !... 
c Croyez-vous, heir ? 
• Quand Hs meurent, ces gens-la souffrent, ils 

souffrent ! Oh ! ce qu'ils soufirent. Its se couchent, 
se relevent, retombent... C'est qu'ils se battent avec 
le diable... 

• Tenez, la Taupe qui vient de mourir, c'en etait 
une qui savait les secrets... 11 y en a beaucoup. 
tout autour de nous, dont il faut se garder parce 
qu'on ne salt pas... ) 

A travers les recits d'Annette, tout ce monde de 
montagnards primitifs dont parfois Paul aperce-
vait rinterieur des tanieres — une piece au plan-
cher de terre battue, une large cheminee, une 
cruche sur un evier, des provisions suspendues au 
plafond, un table et les banes — lui apparaissait 
&rase sous le joug de deux terreurs, le travail de 
la terre et rinvisible... Le moyen age continuait 
dans l'Ariege radicale-socialiste. 

Mats maman n'aimait pas qu'Annette racontat 
toutes ces histoires a Paul car, quelquefois, il en 
revait la nuit et Al criait. 

La campagne, c'etait bon comme he fruit de-
fendu; c'etait encore les fetes, oil Paul enfin 
courait avec les gamins et les gamines de son age 
a travers les couples de danseurs de la Saint-Fia-
cre ou du 14 Juillet. 

Le 13 juillet, papa preparait un vieux drapeau 
tricolore qui dormait au grenier toute rannee et 
dont les rats avaient attaque le rouge, ce qui lui 
donnait un air de trophee. Ce drapeau, c'etait un 
peu comme les souliers dans la cherninee de la 
NoeL On he mettait au balcon la veille, entoure 
de quatre lampions tricolores en papier. Et puis, 
on courait stir la route le voir flotter comme s'il 
etait venu la par miracle. Le soir, on allumait des 
bougies dans les lampions pour repondre au pas-
sage de la retraite aux flambeaux dont les musi-
dens venaient jouer une serenade devant la porte. 
Le 14 Juillet, darts les Pyrenees, c'etait la fete de 
la poudre. On en bourrait un vieux mortier et un 
specialiste des farces, he tailleur Marius, mettait 
he feu a la meche; puis il faisait &carter tout he 
monde. Car il arrivait qu'en fusant he mortier 
eclatat... Plus il y avait de bombes et plus la fete 
etait belle... Papa disait : 

— Decidement, ils la pzennent la Bastille ! 
Le pays, encore en proie au souvenir de la ty-

rannie de diverses families bonapartistes, fetait 
alors avec quelque emotion .encore la fête de Ia 

Republique bourgeoise, qui n'etait plus a Paris 
qu'une formalite officielle et une serie de bals pa_ 
bliss dans les rues. Apres les bombes, le feu d ae. 
tifice : fusses, soleils, bouquet... On s'installait sin 
he pont et l'on suivait le trajet des belles corm tes 
qui pergaient le vent, percutaient contre les etoiles 
et eclataient en plein del dans tine pluie d'el in_ 
celles colorees... 

Enfin, dans les baraques, les garcons achetaient 
des petards, des c plsse-feu ) et diverses autres 
pieces d'artifice a leur echelle qu'ils faisaient r ar-
tir darts les jambes des danseurs ou avec lesquelles 
ils effrayaient les petites filles, et des pistolets 
amorces qui fats' ait du bruit... 

Pour la fete locale, c'etait autre chose. Tout he 
pays mangeait a s'en rendre malade pendant t ois 
jours. C'etalt la settle fois de rannee, avec la fete 
du cochon en fevrier, oil le pays mangeait chez lui 
de la viande fraiche. Cette fois-ci, c'etait du ba uf. 
La vie etait dure, beaucoup de biens etaient hypo-
theques, une journee d'homme ne valait que deux 
francs, une journee de femme qu'un franc. 

Les seules autres fetes etaient les foires aver 
leurs bceufs et leurs mouches. II y avait cepenth nt, 
quelquefois, des gitanes qui s'arretalent dans le 
village, dormant un spectacle de marionnettes, ou 
bien quelques bergers des hautes vane-es des mas-
sifs d'Ouet ou d'Hetou, qui montraient un ours 
qu'ils avaient capture petit dans les forets. Its le 
racontaient encore, mass ces captures etaient Bien 
rares et Hs achetaient le petit ours de Russie a 
Marseille. Un soir, Papa avait emmene Paul sous 
l'ormeau voir un combat d'ours et de chiens... 
C'etait Fete mass it faisait dela nuit, une nuit 
etouffante de vent d'antan. Paul en avait conserve 
un souvenir apre et barbare. 

L'ours, une bete qui sentait fort, ronde, poilue 
et lourde, aux oreilles petites et dechiquetees. Les 
chiens, des dogues hauts, tables et furieux. L'hom-
me, un grand montagnard noir au beret large...  
L'eelairage, trots torches de resin •lantees fu-
meuses sur des piquets, trots torches qui faisaient 
da.nser en l'air d'enormes ombres dans l'arbi e.., 
L'assistance : derriere des cordes des faces rudes. 
sans cesse retaillees par reclairage mouvant, ten-
dues, vieillies par le travail de la terre avec, an 
premier plan, Turenne, le vieux lutteur d'ours de 
la Serre, fier des cicatrices blanches de son cos, 
qui dataient du temps oil les montreurs d'ours pa-
riaient qu'on ne tomberait pas leur bete... 

Dans le silence de la nuit, la fete sombre du 
combat se deroulait, ponctuee d'aboiements, de 
grognements, de cris et de murmures. 

Le premier chien attaquait l'ours... L'ours mu-
see le surveillait de son petit cell implacable et 
aigu... Soudain, d'un revers de sa •patte large, aux 
grilles cliquetantes, il renversait le dogue et, de 
tout son poids, commencait a retouffer... Alors 
montagnard lachait un second chien pour obliger 
l'ours a lather le premier dogue... 

La foule retentissait d'exclamations patoises 
sourdes, secouee d'une joie de sang. 11 arrivait 
qu'un chien parvint a planter ses trues dans une 
oreille de l'ours... L'ours alors secouait la tete de 
douleur et sa force etait telle que le dogue volti-
geait de droite et de gauche, mass sans desserrer 
la machoire... 

Et Paul voyait alors l'homme s'approcher de la 
melee un fouet a la main, saisir le chien et lui 
tordre la queue... Le chien hurlait et lachait sa 
proie... Et la foule noire s'exclamait... 

Sow les eclairs rouges des torches, la petite 
oreille de Fours tremblait convulsivement, toute 
rouge... 

L'ete, c'etait pour la maison une periode de fetes 
et de bombances, auxquelle Paul participait corn-
me enfant, c'est-a-dire en marge, avec la joie de 
voir du monde, beaucoup de monde assis a table et, 
notamment, les trots cures... 

Rien de mystique ni de clerical dans leurs rap-
ports. Its etaient trots cures du pays, trots fits de 
la terre qui aimaient venir a la maison pour trots 
raisons. D'abord, is etaient chez des protestants, 
c'est-a-dire qu'ils sortaient de leur societe catho-
lique et pouvaient, sans crainte d'indiscretion, re-
Lacher un peu leur austerite exterieure; ensuite, 
ils etaient passiormes de billard, et comme ils ne 
pouvaient y jouer dans aucun café, ils se rattra-
paient a la maison; enfin, Hs adoraient ropera et 
comme Hs ne pouvaient aller au theatre que dans 
les rares fugues qu'ils pouvaient faire, ils se re-
jouissaient tout l'hiver a ridee d'entendre chanter 
les parents de Paul quand viendrait Fete. 

II y avast le vieil abbe subtil, aux mains soignees, 
qui portait toujours dans la poche de derriere de 
sa soutane une ou deux fines bouteilles caehelees 
qu'il sortait avec d'exquises precautions et un mou-
vement gourmand des levres. 11 y avait rabbe 
Bizet, grand chasseur et grand pecheur. 
aux enjambees enormes, maigre comme un jet de 
frene, montait la premiere bicyclette qui eut fait 
son apparition dans he pays et, poursuivi par les 
chiens lorsqu'il pedalait, les dressait a coups de 
revolver... Le pays ne tarissait pas sur lui en his-
toires sc,andaleuses, vraies ou fausses. 11 y avait 
enfin rabbe Clarac, celui-la gras comme un mane 
avec une tete rouge brique d'empereur romain. 

(A suivre.) 
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NATIONALISME et TRAFIC d'HOMMES 

44.04„:, RO M 
Ci -con tre : 

Vue de la boie et 
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Ia vile des trafics. 

Au-dessous : Le port 
moderne de Ia belle 
vile de Casablanca. 
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Reportage et photos de GRUN 

N
ous avons au Maroc une colonie .que l'on nous 

envie et qui devrait etre prospere. Nombreux 
sont les indigenes cultives qui ont une sym-
pathic marquee pour la France, et pourtant, 
a Meknes, Marrakech, Khemisset, Port-Lyau-
tey... 

Quatre emeutes graves en nn moil... 
Do menus incidents qui &latent chaque jour de Onez-

can a Marrakech... des morts et des blesses dont it est 
difficile de contreder le bilan exact... 

On a cherche le climat dans lequel &aft ne le natio-
aalisme marocain an lendemain de l'affaire d'Abd-el-
Krim... 

A Tanger, a Meknes, a Fez, je me suis entretenu, 
non comme reporter, mais comme ami, avec des per-
sonnalites indigenes de premier plan. Tontes m'ont dit 
la meme chose. 	 , 

c Pour un indigene snivant les preceptes du Coran, 
it y a incompatibilite entre les dictatures nationalistes 
et les principes coraniques. * 

Pour celui qui connait les Marocains, it est difficile 
d'admettre fine ce soit Pun d'eux on quelques-nns d'en-
tre eux qui aient mis sur pied un plan d'action dont 
Penvergure ne fait encore qu'apparadre. 

d'etais a Meknes, dinant chez un ami du pays lorsque 
la bagarre eclata entre les spahis et les indigenes de Ia 
Medina. 

Le 25 septembre, sur le passage de M. Ramadier et 
du general Nognes, des milliers d'indigenes manifestent 
sur la place Djemaa el Fna. 

En plein bled, a Khemisset, le 22 octobre, le controle 
civil est assiege. Des avions sont envoyes en tonte hate 
pour survoler Ia region. 

Le 26 octobre, a la suite de diverses arrestations, 
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Un coin du mamba a 
Mogador. 

de retour Bien compris, quelqucs centaines de milk 
francs soul vite gagnes. 

Un entre trek en voie do disparition actuellement, 
mais dont quelques-uns out profite, c'est celui des 
hommes. 

II n'y a pas que des Marncains espagnols qui aient 
rejoint le front de l'inaurrection, mais comme de la 
vulgaire merchandise de contrebande. le plus souvent 
dupes et ne sachant pas exactement de cool 11 retour-
nalt, bien des Marocains frangais ont ete debarques 
en Andalonsie. 

J'ai rencontre I Agadii un homme, un soi-disant 
Francais, qui, fort de l'appui de quelques meneurs in-
digenes bicn appointes, a tenni, et cela de son avis 
propre, a emharquer clandettinement de panvres bou-
gres du Sud, Meares et-  ne patient pas davantage le 
francais que I'espagnol, pour le front des rebelles. 

(Suite page 18.) 
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u arrive' a un resultat sem-
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est battu en breche an Maroc 
lques hommes qui criminate-
poudres accumulies a plaisir Pays. 

Le Maroc et l'Espagne 
Tanger, Ville internationale... Queue blague I 
Les nationanx semblent considerer la vile comme 

acquise a leurs principes. 
En remontant des quais viers la vile haute, suivant 

la rue principale et mouvementee qui va du petit Sokko 
an grand Sokko, on s'etonne de rencontrer des quartiers 
aussi differents les uns des autres, petites rues fran-
gaises, anglaises ou espagnoles, que scut le ciel bleu 
et le soleil brutal lient entre elles. 

Dans un bar que l'on m'a recommande pour !'excel-
knee da jeres et du manzanillai je tombe en plein 
foyer nationaliste. Les murs sont reconverts d'immen-
ses portraits flattes de Franco, d'etendards entourant 
des cartes d'Espagne ou l'avance des rebelles est avan-
tageusement marquee an crayon rouge. 

Les arrivants saluent le patron d'un c Ar-
riba Espana s retentissant. 

Soudain, le silence se fait. Le haat parleur 
deverse les nouvelles do poste de Franco 
et sa propagande effrenee : c Aqui... 9 A.H. 
Tetouan a. 

C'est ce poste qui repondait a Margarita 
Nelken demandant aux meres madrilenes 
d'emmener leurs enfants hors des zones dan-
gereuses • c Vous ne savez pas ce que c'est 
!'amour d'une mere, vous les rouges qui 
n'avez aucun sentiment noble, et toi-meme, 
Margarita Nellien, tu n'as pas d'enfants, tu 
ne peux pas exprimer le sentiment maternel. 
Nous le ponvons, nous les mares nationals-
tes, aimant Dieu et Franco. 

Ce famenx speaker, qui pretendait connai-
tre !'amour maternel, Reit un certain Deo-
gracia, sergent de la garde civile. 

Tanger est d'ailleurs le paradis des trafi-
quanta. Depuis que des cargos out ate con-
ks en Mediterranee, les trafiquants du 
c vieux port a de Marseille ont been du mal 
a recruter des equipages. Tanger a pour cela 
plus de facilites, notamment avec les indige-
nes, et elle ne s'en prive pas. Nulle villa 
n'est mieux placee pour cela. 

A tant de louches affaires et de mysterieux 
trafics dont elle a ate de tout temps le thea-
tre, est venu s'ajouter, avec la guerre d'Es-
pagne, les obscures occupations qui se gref-
fent sur toute guerre bien comprise. Des 
hommes prets a tenter la premiere aventure 
venue, Tanger n'en manque pas. 

Sur les quais, a l'ombre des vaisseaux de 
guerre qui encombrent le port, parmi les 
fleurs du Grand Sokko, ou dans un de ces 
petits bars discrets ou I'on deguste un anis 
digne de la contrebande, on leur a dit : 

— Veux-tu gagner gros ? 
— Evidemment, ont-ils repondu, de quoi 

s'agit-il ? 
— De l'Espagne. 
— Ca va. Explique. 
Trafics d'armes et de munitions. Les dis-

ques, reduits au minimum, sont acceptes en 
gros, dans I'attente des benefices eblonis-
sants. 

Sans avoir besoin de beaucoup les cher-
cher, on rencontre dans Tanger des hommes 
qui vons mettent sous le nez des listes com-
pletes allant du manser a la mitraillense, 
avec prix en regard, et livrable de suite sui-
vent quantite. 

H est d'autres commerces qui, sous des 
dehors plus honorables, n'en sont pas moins 
profitables, celui des vivres par exemple. 

Combien de cargos sont partis pour Ca-
diz, charges jusqu'an pont, de pois chiches 
on de farmeux venus de la plaine du Sousa, 
et que l'on echange, une fois arrives, contre 
de Thuile d'olive, des noisettes, du safran et 
toutes sortes de marchandises qui ne sont 
pas un aliment de premiere necessite. 

Le kilo de pois chiches ne vaut pas cher, 
et si ron pense que l'huile d'olive vent 12 
francs et que le kilo de safran est cote 900 
francs, it est evident qu'avec un chargement 

Une belle Marocaine. 



POUR 
VOS 
LOISIRS PECHE d'HIVER, 

BONNE PECH1 

u rac Ligue de Picheurs -- je crois bien — en 
tout ens d'innombrables Societes et Associa-
tions, d'innombrables journaux existent qui 
traitent exclusivement de la peche a la ligne, 
sous ses plus divers aspects et sans doute sans 
en rien omettre. II ne nous appartient pas 
de longuement epiloguer sur c l'amorce an 

pain de chenevis s ou lc c poisson-chat s ou bien en-
core sur c le chevesne, poisson d'un nature! peureux 
et qui fuit le bouchon... s Non. Taus les journaux et 
revues pour pecheurs en rivieres s'en chargent et s'en 
acquiltent, it me semble, fort bien : its prodiguent it 
leurs lecteurs lea conseils les plus averlis sur I' t arme-
ment s, la technique et les lois qu'il ne fan! point en-
freindre ou celles encore qui changeraient quelque chose 
au tres angoissant probleme de la peche dans les rivie-
res de France, de la pectic qui, parait-il, se meurt... 
Nous trusser-ores done a ces savants techniciens de la 
;niche a la ligne le soin d'en discuter, el nous parlerons 
nous du iris simple plaisir que la pectic en riviire peed 
ol I rir. 

Je sais ce que Pon va me dire ! Que je ne manque 
pas d'audace en proposuni, alors que rhiver tout bru-
talement sivit, comme loisir du lundi ou du dimanche, 
tine bonne journie all bord de Perm. Je repondrai que 
vet bluer rigoureux a ceci de particulier qu'il ménage 
souvent tine journie de temps tres dour, oh la peche, 
sans qu'il en ratite ni mauvaise grippe, ni rhume, est 
possible, que le Poisson en ce moment c mord s bien, 
et a ceux, pecheurs (MO ou profanes qui me croiront, 
je dirai deux bons c coins s a Paris qu'un vieux pe-
cheur m'a dannes. 

Si votes partez un matin, tin apres-midi, une de ces 
dunces journees d'hiver , chaudement veil, quand !'eau 
monte, allez dour du cafe du square Notre-Dame, tiers 
le canal : nous q  ferez, cette fois ou une attire; lane tres 
belle peche 	blames c blcs I.. Dans ce coin, le c poisson 
blunt- z trouve dans la mousse qui recouvre les grosses 
pierres de la berge des petites bites pullutantes dont it 
est friand et quo constituent pour volts, pecheur, la 
nice !cure amorce. 

Si le c coin s ne c rend s pas, allez vers cet attire, 
In que le cur pecheur connait bien : les bander de terre 

du cote de I'llotel de Ville. Retournez-y et, si le poisson 
boucle encore, defies-notes que le vieux c a la main s et 
trouvez vous-mime un endroit qui nous soil bon. Cher-
chez-le, marchez le long  des geniis, penchez-vous et jetez 

votre ligne, ici, la, descendez quelq ues marches et tout 
prig de l'eau, jetez encore votre ligne... 

.Si le temps devient plus dour enceAre, prenez le train 
un matin et allez picher a Villeneuve-Saint-Georges, Vi- 

try, Ris-Orangis, Juvisy, dans les 1 balastieres s, 
trous enormes creuses dans la riviere et d'oir !'on a rek 
durant deux, trois ou cinq  ans, toujours et toujours ]  
beaux cailloux ronds. La perche aime ces trous proton(  
oft reau court, s'enfonce, tourbillonne et s'affole... tint 
ponvez y faire des pieties merveilleuses... Dans cette e. 
ire a balustiere s, a Villeneuve-Triage, qui nest p; 

 a la Seine et que les trues seules emplissent, Thot  
pecherez la tanche, le gardon et les petites perches on 
en-ciel... 

Et si je parlais de la province, je dirais que port°, 
en France on peut s'en alter pecher. Je sais his pow, 
magnifiques dans le haut Rhone, du Leman a Lyon :1 
peche a rombre, quand le fleuve, sa belle couleur 
raude retrouvee, route des eaux claires et glacies et go 
perce un rayon de soleil... La peche c en Sa6ne s,  diP 
cote de Saint-Rambert, Collonges on Neuville, a Lyon  5 
au Pont Mouton... Les gardons, les perches et les bro' 

,chets du lac de Laffrey et du lac Mort dans le Daupdi. 
ne... Les goujons, les innambrables petits goujons dt 
lac d'Annecy ;  je me les rappelle tout noirs avec de bit 
ques ref lets d'argent, fourmillant dans l'eau bleue, a. 
tre la berge et les toques des bateaux blunts du c To 
du Lac v... La peche de la tanche, de la lotte, de la carp 
dans les eaux calmes et dormantes des etangs de Brett. 
gne; celle de l'ablette, de la breme, de l'ombre dans k 
eaux rapides; peche de la truite dans les torrents tl 
peche du vairon dans les tortes petites rivieres dl 
France. IF faudrait dire aussi les cent manieres de pt, 
cher et les cent autres d'appciter et d'aznorcer... Je tit 
suis point pecheur assez serieux pour cela. 

Vous qui savez etre patient, vous trouverez toujours 
un c coins d'eau verte ou trouble, tourbillonnante, on!. 
me on pressee ou le c bouchon s s'enfoncera legeremen 
une fois, puis deux et tout d'un coup tres fort et trig 
loin dans l'eau; Dons ne le verrez plus et vous aurezt 
faire un petit geste précis pour ec ferrer » le poisson, no- 
ire ligne devenzze orvante se ploiera, it y aura lutte en 
ire vous qui serez emu et le petit animal douloura: 
et fretillant qu'enfin vous sortirez de Pearl. 

Cette simple joie de lac prise v, les heures de gram 
air que vous aurez ainsi passees a regarder 
livre que vous aurez lu peut-etre quand is trop rep 
der )'eau nous aurez etc lasse, est-ce que tont cela 
sera pus pour lions rat temps de loisir agreable et sain' 

P. ROGER. 
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LES LETTRES 
• Le prix de poesie libre La Proue, clout lc jury 
groupe notamment Charles Vildroc, Luc Durtain, 
Marcel Chabot, vient d'être decerne a notre 
excellent camarade Louis Guillaume, pour son 
recueil Coffret sous cendres. Poete revolution-
noire de grand ovenir, Louis Guillaume, qui col-
labore a la revue d'avant-garde Soutes, est 
I'auteur de nombreux ouvrages lyriques : Jour 
et Nuit, Diroutes, Regards simples, etc... Dans 
un article intitule • Au fil de la Misere ., le 
jeune loureat a precise la position du poete de-
vant les evenements sociaux. • Toute une ge-
neration de jeunes poetes, dit-il, militero ius-
qu'a lo mort pour un nouvel ordre social. C'est 
qu'elle ne peut concevoir la vie sans le bonheur 
de tous, et qu'elle ne pourro concevoir la beaute, 
tont que ne sera pas effacee la toche de la mi-
sere. • 
• A la N. R. F. vient de paraltre un livre cu-
rieux : Journal 1660-1669 de Samuel Pepys: 
C'est le journal intime et pittoresque d'un bour-
geois de Londres vivant au debut du regne de 
Charles II, journal qui constitue it la fois un do-
cument humoin et un document historique. 

LE THEATRE 

4), II taut oiler your : au Theatre du Peuple 
(Theatre Sarah-Bernhardt), Font-aux-Cabres, la 
grande fresque dramatique tiree par Jean Cas-
sou et Jean Comp du chef-d'oeuvre de Lope de 
Vega; it la Comedie-Francaise : La Brouille, la 
belle piece de Charles Vildroc, qui vient d'être 
reprise; au Theatre des Mathurins, La Sauvage, 
piece de Jean Anouilh, avec Georges et Ludmilla 
Pitoeff; ou Theatre de rAthenee, le chef-d'ceu-
vre de Jules Romoins : Knock, joue incompqra-
blement par Louis Jouvet; ou Theatre de ('Ate-
lier, Plutus, odoptee de Ia piece d'Aristophane 
par Mme Jolivet et que vient de crier recem-
ment Charles Dullin; au Theatre des Ambassa-
deurs, Pacifique, de H.-R. Lenormand avec Alice 
Cocea. 

• Les pourporlers entre la Direction des Beaux-
Arts et lo municipalite d'Orange viennent d'abou-
tir a la designation de M. Jacques Routh& direc-
teur de l'Opera, comme directeur du célèbre 
Theatre antique. 
• A la Comedie-Francaise, nouvelle presenta-
tion de la piece de Morivoux : Les Fausses 
Confidences, avec MM. Lafon, Pierre Dux, Es-
cantle, Julien Bertheau, Mmes Madeleine Renaud, 
Lise Delamare, etc... Les Fausses Confidences se-
ront accompagnees de La Comtesse d'Escarba-
gnat, de Moliere. 

Regards-Tourisrne 	vous invite a la repre- 
sentation de 	Sixieme Etage ”, Ia piece d'An- 
fred Gheri, qui curio lieu pour vous le Samedi 
26 Fevrier a 14 h. 30 au Theatre des Arts. 

VARIETES 
QUE VOIR ? 

• •  Le Chant du Tzigone . au Chatelet. 
• Les revues de l'A.B.C., de Mogador, du Ca-
sino de Paris et des Folies-Bergere. 

Le lion funambule et les nouvelles attractions 
de Medrano. 
• L'operette • Les Petites Cardinal • aux 
Bouffes-Porisiens. 

COURRIER 

• C'est une operette de qualite, comme, de-
puts le Roi Pausole, nous n'avions pas eu le 
plaisir d'en entendre it Paris, que les Petites 
Cardinal, qui vient d'être trice aux Bouffes-
Parisiens. On peut decerner des eloges sons 
restriction au decorateur Fernand Ochse qui a 
concu decors et costumes dans le style Jules 
Grevy modernise avec un gout et une variete 
hors de pair. D'autres eloges aussi aux compo-
siteurs Jacques lbert et Arthur Honegger, dont 
la partition spirituelle of pleine d'imagination 
enthousiasme tous les vrais amateurs de mu-
sique. Interpretation, elle aussi, remarquable, en 
tete de laquelle it taut placer Saturnin Fabre, 
Marguerite Pierry, Pizani, Yvette Lebon, Mo-
nique Rolland et Numes fils. 
• Lyne Clevers, Boucot, Goby Basset et Jean 
Fred-Melo seront les principoux interpretes d'une 
revue indite qui sera presentee au debut de 
mars a Bobino. 

LES EXPOSITIONS 
• GALERIE DE BERRI, 12, rue de Berri. 

Duty, Guilloumin, Gromaire, Kisling, Laprode, 
Modigliani, Vlaminck, Varese, etc. 

(Permanent et gratuit, de 10 h. 30 it 12 h. 30 
et de 15 h. a 19 h. 30.1 
• GALERIE DE L'ELYSEE, 69, faubourg Saint- 

Honore. 
(Euvres recentes tie Vlaminck. 
lJusqu'ou 26 fevrier.) 

• GALERIE PELLETAN-HELLEN, 125, boulevard 
Saint-Germain. 
• La Bretagne de Brest a Saint-Mob ., pein-

tures, aquorelles, dessins, sculptures. 
(Jusqu'ou 10 mars.)  

• GALERIE MONTAIGNE, 58, avenue Montaigne. 
La Nature morte du XVI' siècle a nos fours. 
(Permanent.) 

MUSIQUE 

• Mme Ida Rubinstein, qui se dit donseuse, 

presenters en mars, a l'Opero, trots nouveaux 
ballets. Nouveaux, nous n'en sommes pas sill's. 
En torts cos[ce sont toujours les mimes noms 
que Ion re.rouve sous la coupe de la chore-
graphe-mecene : M. Paul Claude! et Mme de 
Gramont pour les... • paroles .• Darius Mil-
haud, Honegger et Jacques Ibert pour lo mu-
sique. On prend les mimes — partout — et 
l'on recommence. 

II n'y a donc pas de jeunes musiciens ni de 
jeunes peetes en France ? 

UN DISQUE PAR SEMAINE 

Symphonic en Sol Mincur de Mozart. 
Orchestre Philharmonique de Londres. 
(Columbia L.F.X. 504-505 et 506.) 
Orchestre Philharmonique de Londres. 

Des la premiere mesure, c'est un regal, une 
allegresse generale qui fait soUrire, donne envie 
de danser, allege le monde de son poids d'in-
fortune. La musique de Mozart, une fois de 
plus, c'est la musique du bonheur. Quelle foci-
lite, quelle grace, quelle perfection : toujours, 
quand on en parle, les mimes mots qui revien-
nent parce qu'il n'y a rien de mieux pour expri-
mer ce renouvellement it jet continu, cette in-
vention sure d'elle, qui ne tacit pas. Cette sym-
phonie en Sol mineur, c'est tout Mozart. De-
puis )'Allegro optimiste jusqu'ou finale, qui perd 
la tete, en passant par )'andante, un peu me-
lancolique, et si profond sous la reverie. le-
gere! 

Quant au disque, vous ne pouvez souhoiter 
plus grande luminosite, plus exocte precision, 
que celles de ('execution qu'en donne le Phil-
harmonique de Londres. La gravure en est sans 
defout ni bovure. Un bijou qu'on aura gout 
d'acquerir et soin de conserver ovec amour. (3 
disques it 40 fr.) 

Luc DECAUNES. 

QUELQUES ENREGISTREMENTS 

RECOMMANDES 

Senates, de Domenico Scarlatti. 
Au piano, par R. Casadesus. 
(Columbia L.F.X. 514/516.) 

Quatuor en re mineur (La jeune fille of la 
evert), de Schubert. 

par le quatuor Busch. 
(Gram°. D 8 3037/40.( 
(Une des oeuvres de musique de chambre les 

plus emouvantes et les plus purer du grand mu- 
cisien viennois. 

Johnny Palmer et De l'Atlantique au Paci-
fique, chante oar Damia. 

(Columbia D.F. 2287.) 

That's a plenty, fox-trott, par Willy Smiti 
dit Le Lion. 

Brunswick anglais 02.548-B.) 
(Un authentique enregistrement de 192( 

plein de vie et d'humour, qui rappelle les sin 
Chariot, les films de cow-boys, les . Salm• 
bar o du Far-West et les origins populoire 
du jazz americain courant (Jazz-straight.) 

L. D. 

LOISIRS POPULAIRES DE LA SEMAINE 
DU 25 AU 3 MARS 

• 
SPECTACLES ET CONCERTS 

• Vendredi 25 Fevrier : Au Coveau de la 
Republique, it 21 h. : Les Chansonniers. 

Entree : 5 francs. 
4 Samedi 26 Fevrier : A 14 h. 30, au Thea.! 
tre des Arts : • Sixieme Etage 	d'Alfred 
Gheri. 

Prix : 5 it 15 fr. Loc. it • Regards .• 
A 17 h., ou Theatre Sarah-Bernhardt 

• Les concerts Symphoniques Populoires 
Prix recluits. 

• Mardi ler mars : A 21 h., au Cinema Per 
nety (14r) : • L'homme que j'ai tue 
par la troupe de Lise Dalbret. (Spectacle 
organise par is Matson de la Culture.) 
r Jeudi 3 mars : A 14 h. 45 au Theatre 

Sarah-Bernhardt par le Theatre du Jeune 
Spectateur : • Les Contes d'Andersen 

Places 3 it 6 francs. 

BALADES ET RANDONNEES 
• Dimanche 27 Fevrier : Sortie pedestre de 
• Amis de la Nature en Foret de Montmo-
rency (18 km. environ). Dejeuner a Villiers-
Adam. Train it 7 h. 50 Gare du Nord. Oil• 
let pour St-Leu-la-Foret a Domont.) 
• Dimanche 27 Fevrier : Sortie pedestre de 
• Amis de la Nature 	en For& de ('Isle 
Adorn (25 km. environ). Repas tire des sacs 
Rendezvous Care du Nord it 7 h. 45. Train 
it 8 h. 27 pour Monsoult. 
• Dimanche 27 Fevrier : Sortie pedestre tk 
• Camping et Culture 	dons la Vallee  6 
Chevreuse. Les Vaux de Cernay par Le Pe-
ray et Les Essarts. Rendez-vous Montpc• 
nosse it 7 h. 50. Train it 8 h. 30. 

Collectif : 14 fr. 50. 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES.... 
• Dimanche 27 Fevrier : A 10 h. : La Sec- 
tion historique au Musee de la France d'Oe 
tre-Mer. Accueil par un specialiste. Rertdet 
vous 293, avenue Daumesnil (M. Porte 
Doree). Entrée : 2 francs. tVisite organist 
par I'A.P.A.M., 29, rue d'Anjou.) 
• Lundi 28 Fevrier : A 20 h. 30 : Salle di 
I'Ancienne Morrie de Boulogne-Billancoue' 
Conference organisee par la Matson de 
Culture : • Robespierre et Saint-Just 
M. Abromowitch. 

N" 215 PAGE 14 
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LES LIVRES 

" LA FRANCE, HISTOIRE 

d'un PEUPLE" 
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omez-vous me parler un Reu de votre livre, 
de votre Histoire de la France qui dolt tres 
prochainement paraitre aux E. S. I. ? 

Andre Ribard, le militant, run des fonda-
teurs du grand mouvement pour la paix Ams-
terdam-Pleyel, l'un des tout premiers hommes 
aussi du Front Populaire et it faut le redire : 

L graid orateur de masses, me revolt dans un bureau 
immense. Andre Ribard se prate I !'interview le plus 

aimablement du monde. Bien stir qu'il vent me parler 

de son livre, et lorsque je lui demande comment rid& 
lui est venue d'ecrire une histoire de la France, it me 
repOod : 

c Essentiellement un orateur de masses, je zee suis 
deuenu ecrivain que pour repondre a d'innombrables 
questions qui m'ont ate posies apres des meetings, des 
reunions, des conferences. Les gens qui m'avaient en-
tendu me damandaient Mais out pouvons-nous retrou-
ver ce que wins avez dit de l'Histoire, ce que emus avez 
dit de notre propre histoire, de la marclee des idies et 
de to murche des grands faits ? — Et c'est alors que 
fat decide d'ecrire un Hare qui les retzscigne et desor-
mais les fire. 

c Quel en sera le sujet ? Le titre ? i- 
t Mon Hare s'appellera : < La France. Histoire d'un 

Peuple a. Fort d'environ 350 pages, it retracera la vie 
de notre pays des origizres a nos jours-. 

'illy Sat 

	

	e Pensez-vous 	puisse etre In et utilise dani 
I'Enseignement ? a 

de I% c le n'ai rien &zit qui snit strictement pedagogique, 
e ks 
• Sake 
popular ni specialement pour les Reyes. Certes, mon Bore repre-

me repond A. Ribard. Je n'ai ecru, ni pour les maltres, 

ght.) 
	

sente une documentation inorme, chaque mot est lourd 
L. I. de virile historique. Mais je l'ai you& depouille de bi- 

bliographies et de motes,' aussi are, aussi facile a lire 
ENGINE qu'un roman, et cela n'empdche pas, je crois, un Mem 

de !vie de !'utiliser avec profit. II n'est rien moins 
qu'une analyse vivante de la technique politique, de 
son evolution a travers les siecles. 

• Mais comment avez-vous pu traiter ainsi en_ un 
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d'Andre RIBARD 

Byre unique toute !'histoire de notre pays ? Sans doute 
"avez-vous particulierement insists sur tel ou tel fait, 
otelle ou talk question 'P a 	 • 

• 4 J'ai eta choisir. La Revolution est au milieu de mon 

Bare qui se trouve etre partage en cinq époques : la 

Gaule et la doulce France, la Fiodalite, la Monarchic, 
la Bourgeoisie, la Republique. J'ai vu tous les grands 
pfoblemes : financier, economique, culture[, le probleme 
des guerres; la position des ecrivain dans leur temps, 
leur influence... J'ai montre !'admirable synthese des 
efforts du Peuple de France tout entier, efforts aux-
quels participent tous les elements de la population et 
les rois eux-mimes. 

Ce serait en quelque sorte une reponse marxiste 
au livre d'histoire monarchiste de Bainville 'P 

e II est bien entendu que mon !lure utilise la dialec-
tique mai-slate, mais n'est pas tut plaidoger en faveur 
d'une cause. II est tout a fait objectif parse que 
murriste et n'a jamais un caractere polimique. 
Puree que je suis un militant du Front Populaire, en 
ne plaidant jamais, 	montre tout simplenzent la 
France s'orientant dans une direction determiner —
sans toutefois dissimuler la granite *de la situation pre-
sente. C'est an effort tres loyal, je le repete : pure-
meld objectif et qui n'est jamais de parti psis. a 

• Vous venez de me parler de la situation presente. 

De quelk maniere votre livre Peclaire-t-il ? a 

e Ce que je montre surtout, c'est que la bourgeoisie 
nous a livres a l'Angleterre. J'ai ate tres dur, Leis dpre 
pour la Cite de Londres. Nous sommes joues, et cela 
eclate tout au long de mon Hare. Mais, en depit de tou-
ter sortes d'obstacles, he floc social s'organise. 

Andre Ribard conclut maintenant et me dit en quel-
que mots ce qu'il a voulu faire. 

c J'ai replace quelques personnages individuels dans 
leur role veritable, des yens en averient fait des diems. 
ii Mali bon de Lear redonner leur vraie figure. J'ai 
voulu familiarises fe nublic avec la technique sociale, 
dishabiller les personnages que la bourgeoisie avail 
dessechis et leur rendre leur realite vivante. Cette rea-
lite appartient a tows rear qui veulent comprendre. Je 
me suis appliqué a garden tout au • long de mon livre 
he contact avec !'histoire que je faisais revivre et les 
masses avides de la connaitre. Puisse-t-il donner aux 
gens ce bain politique, fait de la connaissance de ceux 
qui les ont precedes, qui ant prepare he but vers lequel 
a present its se dirigent. 

Jean ROIRE. 

Un poste demission n'est pas, comme se l'imaginent les de-
tracteurs Iciest-a-dire les profanes) de In radio, un vulgaire 
moulin a paroles. 

Non. Un poste d'emission est une veritable *mine a idees. 
La radio est kune et, certes, elk a du pain sur to planche. 

Mais it tout reconnoitre qu'elle ne fait rien pour !economiser. 
Cheque semainc stout naitre unc nouvelle emission dons un poste 
ou dons un cadre. Radio privee et radio d'Etat rivalisent d'inge-
niosite pour notre plus grand plaisir. 

Dimanche, Radio-Cite nous a gates. Deux nouveoutes sent 
opparucs sur son programme : La Cour d'equite (dont le titre 

le titre soul — rappello le Tribunal d'Imperitie du Poste Pari-
sien) et les grandes inspirotrices. 

Nous avons demon& a M. Jean Grimed do nous dire com-
ment iI fut amene o concevoir et a realiser cette derniere pro-
duction qui plaira a tout le monde, cartes, mois surtout aux 
musicians, car les inspiratrices dont it s'agit sont cellos qui trap-
parent ou cceur de nos grands compositeurs pour en faire iaillir 
le genie. 

— La radio qui s'en va sun les ondes de l'espace, nous dit 
M. Jean Grimed, peat bicn, quelque subterfuge aidant, s'en 
alter aussi sur les ondes du temps. Et c'est pourquoi elk m'a 
peru particulierement propre a hare rcvivre, durant une heure 
ephemere, cc drame humain qui est a la base de toute grande 
oeuvre. 

• L'homme n'enfante dans l'alkgresse ni lui-meme, ni son 
a:uvrc. II lui faut la doulcur pour confier son moi au tutus. 
Et qui dit douleur dit amour. N'epiloguons point sur cc lieu 
commun. 

• Des hommes, donc, aimerent et souffrirent, et parse qu'ils 
aimerent et souffrirent purent crier. Lear creation demeure, at 
pour l'enchantement des hommes. Mats de let's passion rien ne 
demeure, rien souvent nest derneure de tears vivant mime, mais 
it fut une heure de la vie ou elk enclot tout leur horizon, air elk 
leur parut resumer route existence. 11 tut unc heure du temps 
ou cette femme ounce par le sortikge de !'amour Cleve l'homme 
au-dessus du commun destin. Le rayon de l'Immortalite, a cc 
moment-la, k kappa. 

• Rechercher donc derriere Ia grand° oeuvre du grand homme 
Ia femme qui l'inspira, la femme bien souvent inconnue at qui, 
avant parte le fair de cc grand amour, n'en disporut pas moins, 
sa Cache d'uit instant accomplie, la tires de l'ombre ou In rejeta 
'eclat meme qu'elle prorogue, lui rendre so qualite humaine, 
c'est-a-dire son inconscience, son egoisme et cette cruoute vo-
lupiucuse qui marque les lemmas aisrees — je ne dis pas les 
amoureuses — tel est l'etfort que nous avons demonde a la 
Radio. 

• Beethoven — pour prendre ce grand bonhommme le pre-
mier — Beethoven, le chaste, et, en raison meme de cette chas-
tete, a passionnement aims ks femmes, et cc qui etait en lui, 
et qui cut pu &etre qua talent, sest porte, par cat amour, 
jusqu'ou genie. Mais quelles etaient cos femmes at pour tette 
oeuvre donnee, quelle etait cette femme? 
▪ Fanterme aujourd'hui qu'enserrent des feuillets de quelques 

hares, que precise pout-titre a !Impossible k cadre de quelque 
lithographic introuvabk, fantome, c'est ce qu'est cette femme 
qui flit sang at sons, chair et desk, et emus. 

• Et voila que sur des ondcs immaterielles son immaterialite 
Vest materialisee; voila quelle o vecu, et setts heure de son 
striper. .Et puis elk es: ,entree au rosaume des ondes sons 
en etre, a proprement park, sortie. Ce fut sesame si un relict de 
'unsiere l'avait soudain troop& dans l'obscurite, I'avoil un court 
moment accompagnee et puis favour residue a ce qui n'a pas 
de nom. 

• Une femme aimer, at cola est asses. 
. Comment ne point aimer un siecle qui, malgre ses vicis-

situdes, ses tourments, ses erreurs, ses grandes terreurs, permet 
de eels miracles, alors meme gulls ne sent qua des ebauches, 
comma des cspoirs hails vers ce qui pourroit etre, vers ce qui 
sera, un jour? • 

Et nous ajouterons : Comment ne pas aimer cc nouvel art qui 
suscite de tots miracles, comment nc pot admirer la radio, cello 
. machine a explorer le temps 	qui realise la prodigieuse fiction 
de Wells ? 

• La noble et grande figure de Paul Vaillant-Couturier fut 
evoquee, jeudi soir, a Radio-Cite, par Pierre Scize, dons une 
causerie emaillee d'anecdotes et de souvenirs personnels. Ce fut 
dit avec emotion et simplicite. Le message d'un omi a un rani 
disparu; d'un ecrivain en pleine ascension a l'imperissable cutesur 
d'Enfance; d'un militant ardent a Videaliste dont la flamme nous 
eclaire encore. Merci, Pierre Scize! 

• Pierre Doc, tees en forme, jeudi dernier, au Poste Parisien. 
L'inimitable clown de la radio nous a roconto ses • souvenirs s. 
I. Je suis ne a 4 ens et demi, etc.... I avec une coca:eerie irre-
sistible. Bravo pour la • machine a reic.oncilier les ruts  brouil- 
les • ! 

♦ Au Bar des vedettes, emission tres porninadee, l'autre lour. 
Mme Raymonde Mochard et une de ses collaboratrices firent 
assout de compliments. Passe-moi I'encensoir, je to passerai Ia 
main dons les cheveux... Completement eberlue, le brave Rene 
Lefivre en rests muet... Le bar? Non, le salon c'e coiffure des 
vedettes... 
• • A entendre : 

Jeudi : Le Barbie. de Seville, piece de Beaumarchais (Radio-
Paris, 17 h.); Les contes de Perrault, adapt& par Jean Guigne-
beet (Radio-Cite, 9 hi; L'Amour on theatre, avec Cecile Sorel 
(Radio-Cite, 22 h. 5); Lie Collier de to Reine, piece de P. Decour-
celle, d'apres Alexandre Dumas (P.T.T., Marseille, Grenoble, 
20 h. 30). 

Vendredi : Mt/me Kretchet, piece de Korneitchouck, presentee 
Art et Travail (Tour Eiffel, IS h. 301; La Brownie, piece de Ch. 
Vildroc, par Ia Comedie-Francraise (Radio-Paris, 20 h. 30); Les 
Ones Viennoises, operette d'O. Strauss (Poste Parisian, 21 h.l. 

Somedi : CaP Cent' d'autrefeis, avec Donref, par L. R. Dou-
ven (Radio-Cite); La Belle Helene, d'Offenboch (Grenoble, 
20 h. 301; La France en chansons (Radio-Paris, 21 h. 10 et 
Paris-P.T.T., 21 h. 501; Retransmission de ''orchestra syriiphowl- 
que 	Pork (Radio-Cite, 17 h.1. 
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v Aux temps d'Harmonie e, de Paul Signoc (1863-1935). 
Ce tableau ♦ient d'être offert a la municipalite de Mon-

treuil par Mme Signac 
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LA COI 
Fondee 

P.-S. — Je publierai la semaine 
chaine les premieres lettres que  ens  
lecteurs auront bien voulu m'envor FACILIT 
sur in Marseillaise. Je demande 
continuer a m'envoyer leur avis sur 
film. Le public, le vrai public, doit ri 
pondre aux a critiques s. apvointes C. O. T. 

LES FILMS 
PRISON SANS BARREAUX 

Prison sans barreaux, film de Leonine, 
Moguy sur un scenario d'Alexis Danan, 
est incontestablement un film de qualite, 
un film bien fait, consciencieux, et au-
quel it ne manque pour etre veritable-
ment excellent que de s'etre refuse quel-
ques facilites et vulgarites. Ce film se &- 
route dans nne maison de correction pour 
jeunes lilies, maison de correction d'abord 
epouvantable, puis amendee. Bien des 
personnages et des situations sont un pen 
conventionnelles : ces mattresses pincies 
et vetues de noir, les debuts de l'idylle 
entre un medecin assez fade et la non-
velle directrice ,l'arret des amoureux qui 
descendent de voiture, Bur an pont, as-
dessus d'un torrent, tout cela no &Spasm 
pas la facilite d'un croquis convenu, pour 
flatter ce qu'on croit etre le gofit du pu-
blic, en marge d'un reportage. Mais bien 
d'autres scenes sont excellentes. On se 
souviendra de ce retour d'une jeune fine 
farouche trainee par les gendarmes, qui 
hurle son innocence, In figure couverte de 
bone, les cheveux depeignes, qui crie, qui 
insulte... Cette c entrée s est veritable-
ment de tout premier ordre; et d'autant 
meilleure qu'elle nous revile une jeune 
actricc, Corinne Lachaire, qu'on n'avait 
jamais vue a l'ecran et qui, d'un sent 
coup, se classe au premier rang. Quand ce 
ne serait que pour cette nonvelle &one, it 
faudrait voir ce film honnete et de bonne 
qualite. (Film francais.) 

• 

L'INNOCENT 

J'ai beaucoup acme Noel-Noel dans ses 
premiers Ademal, a 0. N. M. v et a Ade- 
mai aviuteur 	Certains critiques, per- 
dant tout sens de la mesure etaient anis 
jusqu'li ecrire qu'un Chaplin francais 
etait ne. Extraordinaire manque de dis-
cernement. Noel-Noel n'a jamais approche 
le petit orteil de Chariot et l'on peut 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 
Mollenord (pas moll; Regain (considera-

ble); Cette sacrist veriti Irigolo); Carnet 
de Bol (vedettes); La Cowrie, de Lyon his-
torique) ; Guoule d'Amour (Jean Gabin); 
Apris (pacifiste); La fin de Muse Ckeyney, 
Vie facile, Cof6 Miitropole, Theodora deviant 
folk, Week-end mouventento (vaudevilles 
americains); Tundra, Elephant Boy (pour les 
enfants). 

BEAUCOUP 

Le Puritain (Prix Delluc); Prison sans 
Romans (Corinne Luchaire); Un jour aux 
Courses lies freres Marx); La Force des 
Tenebres Ipolicier); Pip6 le Make (bien 
faits; Le general est most 6 Yanks Idrame); 
Le depute de la Baltigne Isovietique). 

PASSIONNEMENT 

La Marsellialse (formidable); Rue sans 
issue tun. grand film). 

PM DU TOUT 
Saratoga, Les Hommes sons nom, Vivire, 

Neuf de Trifle, Passeurs d'hornmes, Mo pe-
tite Marquise, Le Charneur des Champs-Ely- 
sees, Marthe Richard. 

Dons n PRISON SANS BARREAUX .. 
Un groupe d'ortistes jouant remarquable-
ment des roles de vieilles fines seches et 
sans oucune comprehension de la jeunesse. 

C  

tout au plus, dans ses meilleursjours, 
le comparer is Larry Semon, dit Zigoto, 
vieille gloire oubliee, et qui avait a notre 
sens les plus grandes qualites. 

Noël-Noel, dans /'Innocent, n'est pas 
dans un de ses meilleurs jours. Sans 
doute a-t-il en tort d'abandonner son type 
si reussi d'Ademai. En perdant son ac-
cent paysan, it a perdu beancoup de son 
ahurissement. II est parfois divertissant 
de le voir aux prises avec nne bande de 
gangsters dont it est l'inconscient auxi-
liaire, mais le film langait souvent. Et 
un acteur de cinema peut-il vraiment voir 
son talent resister a un mauvais montage, 

une manvaise photo, is un mauvais dia-
logue ? (Film frangais.) 

• 
L'OCCI DENT 

M. Henri Fescourt est un vieux veteran 
du cinema. Lorsque la guerre iclata, le 
nombre des cruvres qu'il avait tournees 
pour Gaumont etait deja, croyons-nous, 
innombrable. A cette époque, feu Kiste-
maeckers, dont personne ne sait plus 
maintenant le nom, passait pour un grand 
ecrivain et les gens de cinema epris d'art 

cinegraphiaient  z ses oeuvres. Je crois 
bien que M. Fescourt a deja tourne un 
Occident vers 1921. II a recommence en 
1938, ce qui prouve de in perseverance. 
On retiendra surtont de ce film la grande 
autorite de Charles Vanel, qui est l'un 
des meilleurs actcurs frangais, mais qui 
a pent-etre tort d'accepter des roles bons 
tout au plus pour la barbiche de M. Fran-
cen. (Film francais.) 

• 

LES BATISSEURS 

Je dois ici des excuses aux realisateurs 
des Bdtisseurs, )'excellent film realise sur 
)'initiative de la Federation nationale du 
Batiment (C.G.T.), et dont j'ai dit, Pan-
tre semaine, toute la valeur et tont le 
prix. Mais j'ai en tort, en redigeant cette 
note hfitive an sortir de la Salle Pleyel, 
de ne me souvenir que du nom du prin-
cipal realisateur, Jean Epstein. Beauconp 
d'autres meritaient d'etre nommes. Pierre 
Duval, qui collabora dans la direction de 
la mist en scene avec Pauteur de Ckeur 
Fidele, Griffonl dont les graphiques sont 
comme toujours de premier ordre, Arthur 
Honegger et Arthur Hoere qui ecrivirent 
une excellente musique accompagnant la 
belle chanson de Desnos et les commen-
taires de Jeander, Lenoir et Jean Fou-
quet qui rennirent pour cette ceuvre con-
siderable nne documentation presentee 
avec une parfaite dart& Ce film est dfi  

enfin a )'effort collectif de Cine Liberte. 
C'etait deja la mime association qui nous 
avait donne Sur les routes d'acier; apres 
ce deuxieme succes, elle peut prendre ce 

slogan s : c les films Gine Liberte sont 
des films de qualite s. 

• 

TINTIN DES MARTIGUES 

Je vais vous avouer une chose, j'ai ri; 
pas tont le temps, bien 	mais j'ai ri. 
Et pourtant, dans ce film ot se prodigue 
M. Alibert, je connaissais deux minutes 
avant leur flu le denouement de ces bon-
nes vieilles plaisanteries dont it n'est pas 
certain que l'almanach Vermot veuille en-
core, et tous les effets etaient aussi pre-
vus qu'au cirque les coups de pied dans 
le derriere de )'Auguste. Mais apres tout, 
est-il honteux de se divertir a des plai-
santeries faciles. M. Rene Pujol devrait 
bien, apres Tintin des Martigues, tirer un 
film a episodes des Pieds Nickeles, cette 
epopee herol-comique a ).'usage de l'en-
fance. M. Rene Pujol a tout ce qu'il faut 
pour raconter les desopilantes aventures 
de Filochard et de ses compagnons. (Film 
franca is.) 

• 

LA FEMME X... 

Si le melo de Bisson d'ofi fut Uric la 
Femme X est peut-etre execrable, Pauline 
Frederix, )'une des plus grandes actrices 
dramatiques du muet, sut vers 1920 trans-
former cette piece en une veritable tra- 
Odle 	fit couler les larmes aux yenx 
de tout un public parmi lequel se trou-
vait Louis Delluc. Nous qui avions pleura 
is la Fenime X de 1920, nous avons garde 
les yeux secs a la version de 1938. Si 
Gladis George a du talent, elle est loin 
d'avoir le genie de Pauline Frederix. Et 
faute d'une figure centrale de premiere 
grandeur, le melo qui reparait fachense-
ment, gene par son invraisemblance et sa 
fadeur. (Film americain.) 

LE PRIX DELLUC 

Le prix Delluc attribue l'an dernier 
aux a Bas-Fonds a de Renoir, a ate, cette 
armee, decerne a Jef Musso pour Le Puri-
lain. Felicitons le jury de jeunes criti-
ques de son chola. Le Puritain est une 
tenvre pleine de promesses, is notre sens 
superieure a l'Alebi, Prisons sans bar-
reaux et Drale de Drame, qui obtinrent 
(et leur qualite le justifiait) des voix aux 
divers tours de scrutin. 

G. S. 

Critiques et Interpretes 
de la MARSEILLAISE 

C
MIMS on le pouvait prevoir, 

la critique reactionnaire Oa. 
vre le feu contre in Marseil-
laise. M. Reboux, cet c icri- 

vain , qui vante a tant la ligne les  
nouilles, les meubles Levitan et /a  
Jouvence de rabbi Soury, indigne 
sans doute qu'une subvention a hi  
destinee n'ait pas ate prevue dans Is 
budget de la Marseillaise, ramene de-
daigneusement le film de Renoir au  
niveau d'une histoire imarseillaise, 
avec Olive et Marius. L'opinion de M, 
Reboux est contredite par M. Bizet, du 
Jour, qui se dit heureux de discuter 
un film d'une telle qualite, mais qui 
se scandalise que Renoir ait peint non 
une revolution contre-revolutionnaire, 
comme la voit M. Bizet, mais une 
vraie revolution, une revolution retro-
lutionnaire. lin critique de l'Epoque, 
qui va contre certaines propositions de 
M. Bizet, pretend que Renoir a eu le 
tort de representer tous les gens cla 
peuple comme des hems et les aristo-
crates comme de hideuses canaille& 
Mais le reactionnaire M. de Waleffe, 
qui critique le film d'un autre point 
de vue, doit ecrire, conformement a la  
verite : a Louis XVI n'est pas charge, 
les aristocrates ne sont pus caricatu-
res. s• 

Ainsi, les critiques des reactionnon-
res vont s'annulant rune Eautre. Celle 
histoire, les reponses de I'homme 
qu'on accusait d'avoir vole un chau-
dron neuf et qui repondait qu'il 
n'avait pas vole de chaudron, que It 
chaudron n'etait pus neuf et qu'il 
Pavan rendu depuis longtemps. Nos 
a critiques s, de droite, qui ne volent 
pas les chaudrons, mais la virile, ont 
tort de ne pas se mettre d'accord sur 
an seal et mime ∎mensonge. 

.le n'ai pa l'autre jour parler des 
interpretes de la Marseillaise, et pour-
tant ceux-ci nieritent tous les eloges, 
Pierre Renoir, f rare de Jean, a com-
pose un Louis XVI que personne n'est 
prat d'oublier. Sans doute, n'est-il pas 
possible it un acteur d'avoir plus de 
vraie grandeur, plus de naturel, plus 
de simplicite dans ses effets.  La per-
ruque de travers, le dos qui se vonte 
durant la revue des troupes dans la 
Cour des Tuileries sont pormi les plus 
grands moments du cinema. A ses co-
tes, Lise Delamare est bien en Marie. 
Antoinette; Elisa Buis, belle et iris 
emouvante en Lamballe; Jouvet, cons-
me a son ordinaire, remarquable et 
tres simple en Roederer. Les Marseil-
lais sont tous excellents. Andres, duns 
le rale d'Arnaud, est simple, entre-
nant, veritablement populaire; Ardis-
son, dont on n'a pus oublie l'excellente 
creation dans Toni, est parfait Ion. 
qu'il joue, mais lorsqu'il se tait, it a 
le tort de ne pas savoir s'effacer dans 
les joules; Fernand Flcsmant dans Is 
role de 1'  a artiste a Ardisson est 
plein d'un robuste humour; Nadia Si-
birskaia est emouvante dans le role 
de ramie d'Arnaud; Carette est plein 
de verve dans un sketch episodique, 
auec !'excellent Modot; Delmont (inou-
bliable dans Regain) reste sobre dam 
son ride de ,paysan; Jean Ayme soil 
etre parfait dans le rile d'un aristo-
crate de Coblentz. Une place toute par-
ticuliere doit etre faite a Jenny Helm 
dans le rile fres difficile d'une fem-
me du peuple qui avait 0 expliquer se-
Ion les meilleures regles de la strait,  
pie revolutionnaire les raisons qu'a-
vaient les Marseillais de marcher sur 
Paris, a su faire preuve d'une prodi-
gieuse autorite et d'une maitrise qui 
la classent parmi nos plus grandes or 
trices. 

Nous n'avons pet nommer tous les 
acteurs de ce film immense. Et pour 
Cant nous aurions del enumerer jus-
qu'au dernier des figurants. Jamazs la 
foule n'a ate plus intelligemment corn-
prise, plus intelligemment fozzie. 11 

n'est pas un visage entrevenu ausni-
lieu d'une charge qui n'ait une sig Di 
fication qui ne sort a elle seule tool 
un drame. Et c'est sans doute une des 
raisons qui donnent 0 la Marseillaise 
grandiose oeuvre collective, un ton 
neuf, une importance si considerable 

Georges SADOUL. 
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ous icrivons ces lignes alors que 
nous avons encore devant les year 
le souvenir précis d'un spectacle 
de toute beanie et que dans nos 

oreilles risonnent encore les bravos de la 
joule accourue par dizatines de milliers 
dans renceintre du Parc des Sports de 
La Courneuve. 

Oui, vraiment, notre confrere L'Huona-
nite pent se vanter d'obtenir, avec ses 
Brands cross populaires minuets, de fiers 
nieces. Et In Federation Sportive et Gym-
ague du Travail, qui en assure Porgani-
sation technique, pent, a 6on droit, se 
targuer des magnifiques resultats d'une 
Celle journee, conduite en tous points a 
la perfection. 

Avant d'en uenir a in relation des 
principales epreuves de dimanche dernier, 
disons quelques mots des preliminaires. 

Plus de 400 veterans auaient ouvert la 
serie. Plus de 800 minimes, que Port fut 
oblige de repartir en deux series, less 
anaient suivis. Puis, des le debut de 
l'apres-midi, deux jeunes filles avaient 
roncourru. Ensuite, venrent les cross ju-
nior et populaire, imposants par le norn-
bre vraiment inoui (600 et 1800 respec-
easement) de leurs participants. 

Et, vers 15 heures 30, vint le Cross 
fineinin international. Une equipe de 
quatre jeunes filles espaynoles, tine autre 
de quatre championnes sovietiques, don-
indent In replique aux meilleures cross-
women de la F.S.G.T. 

Ce fut ta, de ja, une lutte splendide. 
Les metre jeunes filles de PU.R.S.S. fi-
rent preuve, suns dilute, d'une incontes-
table superiorite. Mais, si elles parvinrent 
a prendre less quatre premieres places, 
l'assilieva en tete, elks n'ectaserent pas 
les courageuses petites Espagnoles, dont 
la meilleure fut Andrew, ni nos compa-
(Holes, notumment Estin et Birolini, gui 
/irent mieux que de se defendre. 

Enfin, ['event taut attendu arrive : le 
Cross des As. Le foule dense, qui, visi-
blement, etait impatiente d'assister a 
retie sensationnelle epreuve, fit aux con-
currents sovietiques, finlandais, beiges et 
francais un accueil particulierement cha-
leareux. Marcel Gachin, senateur de la 
Seine et directeur de l'Humanite, Marcel 
Gitton, depute de la Seine et secretaire 
du Path Communiste Francais, Georges 
Cngniot, depute de Paris et reclacteur en 
chef de Fliumanite, et Auguste Delaune, 
secretaire de in F.S.G.T., saluerent taus 
cos nalcureux sportifs et, scion la for-
mule, leur souhaiterent bonne chance. 

Et ce fut Penvolee. Les coureurs auaient 
ring tours du circuit a couvrir. Des le 
premier tour, un peloton compact de 
trente crossmen se formait et compre-
nait tous les Sovietiques et tons less Fin-
landais, ainsi que de nombreux Francais, 
gui s'accrochaient ferme pour conserver 
le contact -avec d'aussi dangereux adver-
saires. C'etait le Finlandais Peltomaki 
qui ehimenait ce peloton suivi, foulie 

ondee en 1926 

A la COURNEUVE 

le Cross de l'HUMANITE 

P ORT 

DOUL 

dans foulie par les fiers Znamenski, 
locuthovitch et le Francais Blanc, qui de-
vait rapidement disparaitre definitive-
meat de la torte pour less premieres pla-
ces. 

Durant la seconde boucle, Peltomaki 
continuait a mener un train extremement 
severe. Cela faisait trop Paffaire des 
Znamenski pour qu'ils tentent quoi que 
ce soil. Its suivaient, aisement, souple-
ment, le Finlandais qui, cependant, se- 
meat a de metre en metre des concur-
rents redortables. 

Au second passage devant les tribunes, 
notre Peltomaki, qui possede d'ailleurs 
line foul& splendide et qui doit etre un 
pistard de tres grcuide classe, &all tou-
jours en tete. Georges et Seraphin Zna-
menski, Ivankovitch, Stepanort (autre So-
vietique), -  les Finlandais Perkonaja et 
Saarinen itaient les seals qui soient par-
venus a le suiure. 

Le troisieme tour devait etre fatal a 
Peltomaki, visiblement a court de con-
dition. Les freres Znamenski et Ivanko-
stitch le c diposerent * sans scrap le, 
ainsi, du reste, que tonics les autres uni-
tes de leer petit groupe. Et, tons Cross, 
en longues !coulees impressionnantes de 
force et de regularite, se detacherent irre-
sistiblement. Its passerent de front de-
vant la joule, qui Mier fit de ja, on l'inta-
gine aisement, une belle ovation. 

Derriere cur venait le Finlandais Per-
konoja, puis Fautre Sovietique Stepariov, 
puis, en file indienne et espaces de 10 
en 10 metres, Peltomaki. Saarinen, Le 
Guyader (fort bien place et premier des 
Francais), ['centre Saarinen (its sont deux 
freres), puis encore les deux derniers (si 
Pon peut dire) coureurs sovietiques, Po-
temine et Vavilov, enf in Thirion (ancien 
champion de France de la Federation des 
Patron ages). 

Art tours de l'avant-dernier tour, nos 
trois comperes se contenterent d'assurer 
sine allure tres convenable a la course 
enlevant toute idee de retour a run quel-
conque de leurs poursuivants. Derriere 
eux, less ecarts se creuserent; les coureurs 
etaient fort raremeni groupes. On n'eut 
qu'a noter le retour de Potemine ,qui 
paruint a passer Le Guyader et la re-
gression de Vavilov, victime d'un cla-
quage. 

Jusqu'a 1.500 metres de l'arrivee, Geor-
ges Znamenski, Seraphin Znamenski et 
Ivenkovitch resterent ensemble. Ce n'est 
glen ce moment que, In place de troi-
sieme Rant acquise desormais a Ivanko-
uitch, les deux freres laisserent ce der-
nier litteralement sur place. On out alors 
a nouveau le bouleuersant spectacle de 
ces deux prodigieux athletes, martelant 
rudement le sot, levant et abaissant en-
semble leurs jambes noueuses et mus-
clies, fondant de tonics tears forces vers 
le but proche. 

(Suite page 23.) 
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Un passage de la gronde epreuve sportive 
de cross-country populaire, orgamsee per 

l'Humanite s. 

A ,-.'.rc... • Un passage des deux +rites, Sera-
phin et Georges Znomenksi (U. R. S. S. , qui 
devaient arrived respectivement 1.,  et 2: de 

('epreuve des As. 
A cot..c6ne . Wossiliowa 	'U. 	R. S. S.\ , 	qui 

triompho dons l'epreuve feminine. 

Dimanche, au Parc des Prin-
ces, les equipcs dc fcc.t-ball 
de Paris et de Budapest se 

rencontrerent. 
Apres ovoir dentine duront Is 
presque totoli'e Jc to portie, 
l'equipe de Penis ne put mieu■ 
faire que d'crrach'r lc match 

nut 1•1 . 

Le ehompionnot de France 
de rugby a 15 a oppose, 
dimanche, les meilleures equi-
pes francoises. Voici un as-
pect de la rencontre, qui op-
pascit to Racing au Stole 
Francais. Le Racing triompho 
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MAROC 
terra en fievre IS 

(Suite de la page 13.) 

11 est evident qu'un pen d'argent est 
toujours bien venn pour des gens qui 
n'ont pas de quoi manger. 

Une fois sur place, it s'agit de se bat-
Ire... Eh bien, quoi de plus simple. Ces 
hommes' sont braves et leer haine do 
blanc est vivace. En tuer, quelk meil-
leure faeon de gagner le paradis de 
c.Moullana s... 

Pour faire tner ses compatriotes par  
des Arabes, Franco a chi faire a ces der-
niers des promesses qu'il ne pourra ja-
mais tenir. Les recruteurs It sa solde out 
assure aux Marocains la liberte complete, 
of la creation d'un empire autonome. 

Dissidents de la residence 
Casablanca est une ville curopeenne en 

plain developpement, un port muni de 
tens les perfectionnements. Une nouvelle 
ville indigene construite sur les hau-
teurs domine ('agglomeration casablan-
caise. Celts realisation n'a ate tentee, snr 
une telle ethane, par aucune autre puis-
sance colonisatrice. 

En septembre 1937, un pen partout des 
imeutes eclata lent... Propagande etran-
ere, propagande de politique fasciste... 
Mouvement nationaliste marocain. 

Au premier abord, c'est cc mouvement 
par lid-tame qui semble le plus dange-
reux. 

Bien approfondi, c'est le plus facile a 
resoudre. Apr& 25 ans do protectorat, 
les Marocains demandent encore en vain 
les libertes les plus elementaires. 

Des cahiers de revendications out ate 
envoyes a In Residence. 

Les nationalistes marocains y deman-
dent in liberte de presse, In liberte de 
reunion, in creation d'ecoles profession-
nelles, In reforme de In justice marocaine, 
la constitution du Bien de famille inces-
sible et insaisissable en favour du paysan, 
et cela 	d'eviter les abns de la spe- 
culation capitalists. 

Les quelques journaux toleres par la 
Residence sont constamment l'objet de 
vexations multiples sous forme de cen-
sure, de saisie et d'interdictions qui sont 
de veritables provocations. 

Les revendications envoyees it la Resi-
dence avec toute la politesse orientale 
voulue vont souvent an panier sans mi-
tre forme de proses, par In (ante de fonc-
tionnaires sccretement P. S. F., Croix de 
fen nu autres, qui ne voient dans leur 
geste qu'un moyen de nuire au Front Po-
pulaire. 

Omar Abdeljallil, nationaliste maro-
cain, ecrivait •dans In presse de Fez : 

— Ce sont les nationalistes fransais 
qui ont voile une haine solide aux natio-
nalistes marocains. 

c II n'est pas douteux que in propa-
gande fasciste est tres active an Maroc, 
taut par In radio que par la distribu-
tion de tracts et de journaux. 

c Mais est-ce notre tante si Pautorite 
militaire interdit notre presse qui combat 
ouvertement cette propagande 7 

c Tout dernierement, n'avons-nous as 
nepondu present a un parti du 'Front Po-
pulaire qui nous oroposait In constitution 
d'un Front franco-marocain contre le 
fascisme 

c Est-ce de notre faute si certains de 
nos compatriotes de la zone voisine se 
sont laisses prendre au piege fasciste 

c Ne savons-nons pas qne le fascisme, 
qui asservit ses propres nationaux, ne 
pent nous donner In liberte ? 

c Croyez-vous que ce soil sans une pro-
fonde et donloureuse indignation que 
nous voyons des milliers de nos freres 
diriges vers In boncherie pour une cause 
qui n'est pas In leur 

c Anti-francais, nous ne le sommes 
pas, et nous sommes trop conscients do 
nos responsabilites dans les conjonctnres 
internationales presentes pour chercher 
des difficultes an Front Populaire. 

Sur ces affirmations d'un nationaliste 
marocain notoire, l'accusation sur Ia 
cause des troubles laisse entiere in res-
ponsabilite aux agitateurs. 

(A sniore.) 
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Un boucher qui a l'orgueil de 
son metier, qui a de la joie a de- 

biter de to bonne viande. 

es ndependants 

v■iii.‘  

UOI, direz-vous, les petits corn-
mergants jouent un role dans 

les metamorphoses francaises, 
ils figurent au compte de leurs 
traits nouveaux ? En effet, et 
cela sans demagogie. Le pro-
bleme des petits commercants et 

des petits artisans a, dans notre pays, 
une importance capitale. C'est, tout sim-
plement, le probleme des independants. 
Mais oui, specifiquement. 

Regardez autour de vous. Qu'etait a 
l'origine ce petit commercant qui vous  
serf ? 

Ce marchand de vin ? Un paysan qui 
a risque l'aventure des dettes — les bil-
lets de fonds — ce qui est grave pour 

, un paysan. n a decide, pour echapper au 
metayage, ou a la loute, de vivre en inde-
pendant et de braver seul l'insecurite 
sociale. 	- 

Cet autre, petit marchand d'accessoi-
res d'eclairage ? Un electricien qui, avec 
ses economies — des economies sur le 
ventre, sur la joie, sur la toilette —,s'est 
evade de l'exploitation patronale. Pour 

r n'avoir pas a se soumettre a la dictature 
du maitre, A la dictature du caprice, hu-
miliante pour sa fierte de travailleur epris 
de son métier, un independant encore. 

Cherchez. L'epicier du coin : un ancier 
commis-livreur, et sa femme, une an-
cienne serveuse de cremerie. Us ont, asso-
le leurs efforts. HeroIquement. our ? 

Pour etre independants. Pour se sous-
traire A l'emprise du maitre. 

Ailleurs ce sont : anciens maitre d'ho-
tel, valet de chambre, bonne A tout faire, 
cuisiniere de grande maison, echappes 
au plus etouffant des servages. 

Origine : proletarienne. 
Caracteristique : independance. 
Les independants — evades du prole-

tariat, traques par le profit patronal, qui 
redoutent a chaque instant d'être repris 
Par un exploiteur —, sont tout simple-
men les heritiers de ce Francais qui re-
pondait a Henri IV : c Charbonnier est 
maitre chez lui. a 

Cela est si vrai que la plupart d'entre 
eux preferent une vie mediocre, un bene-
ce rcgne. attaque, au retour a Passer-

vissement. Les petits commergants sont 
s revolter qui souvent s'ignorent. 

• • 
Comment reagissent aujourd'hui ceux 

Pour secouer le joug patronal sont 
entres dans la vie, presque impossible en 
regime capitaliste, des independants ? 

Monsieur Jean, Jean pour ses clients, 
est un bistrot-epicier de in Brie. C'est 
un grand garcon blond a front tetu, aux 

ins puissantes. Un ancien charretier. 
Clientele : ouvriers agricoles et ouvriers 
'entreprises, quelques cheminots de la 
re. 

n'a pm l'air, ce jour-la, de bonne 
humeur. II me connait, et sa mefiance de 
Briard est desarmee par nos relations 
cordiales. Jean est un sans parti. Mais 
s'll n'a pas adopte de doctrine, il a des 
reactions asset vives. Elks jaillissent de 
longs silences. 

— Tout va bien et tout va mal. Moi 
je vous I'ai deja. dit : qui j'ai comme 
clients ? des ouvriers. Ici, a c'te buvette, 
c'est conune le salon des pauvres. Encore 
faut-ii clue mes clients its aient d'quoi. 

J'essaie de l'aider a mettre de l'ordre 
ns ses eclats : 

Voir Regards depuis le 6 janvier. 

— Depths deux ans, ca va mieux ? 
Il hoche la tete. 
— Bien war. C'est miens. On n'peut pm 

dire. Rapport que du cote des champs 
il y a un peu plus de sous. Quand vous 
etes venu, 11 y a deux ans, retais au 
bord de la faillite. Depuis, j'ai commence 
A payer mes dettes. VIA les impOts qui 
rappliquent, maintenant. Pourquoi tou-
jours nous ? 

Je le sens mal a son aise, dans sa 
boutique claire. Son regard a suivi le 
mien vers les murs, le comptoir neuf. Jean 
a legerement rougi, comme si je l'eus 
soupconne d'etre devenu prodigue. 

— Faut bien suivre le progres. Le 
client est plus exigeant aujourd'hui. 

Puffs it ajoute, l'air goguenard : 
— Nous, les petits commercants, nous 

n'exportons pas nos capitaux. Si le fisc 
nous en laisse un peu on soigne sa bou-
tique. 

Et le bistrot-epicier de village m'ouvre 
un domain nouveau : le golit du decor 
provoque, determine par l'eclairage. Il y 
a eu d'abord l'electricite. Des lumieres 
plus vives ont rendu intolerables les murs 
macules et le desordre. Des qu'il a eu un 
pelt l'argent, l'ami Jean, conseiller de 
ses clients et confident de la peine des 
hommes, l'a remis en circulation par le 
truchement du peintre et du menuisier. 
II en est a in foil fier et inquiet. En juil-
let, U a fait installer une sane de bains 
dans son appartement. II rougit encore 
en l'avouant. 

— Ma femme, dit-il, en revait. 
L'independance l'a eleve an rang de 

commercant. II n'est pm riche. Mais en 
decouvrant l'hygiene il a decouvert le 
sens de l'ordre, de l'ordonnance, des cou-
leurs. Et le voici, par progression pru-
dente, au seuil de l'art. Car Jean a fait 
une folie. 11 a heberge tout fete une 
jeune peintre aflame venu en vacances 
ivec une jeune femme et un bebe. 

Un coup d'emballement et la secrete  

fierte d'avoir pour ant c cet etre mys-
terieux : une artiste a. 

Le peintre de Paris, en echange de 
cette hospitalite, a peint des fresques sur 
les murs. Jean en est tout saist d'or-
gueil. Le motif utilise par l'artiste est 
simple : in peche. Les personages sont 
rustiques, aux formes sereines et rudes. 
Cela parait a Jean c tres moderne a, 
un peu audacieux. Mais il a du respect 
pour l'effort des autres et il ne demande 
qu'a s'enthousiasmer. 

Je songe, devant cet accord plein de 
promesses, aux c exportateurs de capi-
taux a. Lequel d'entre eux a donne A. 
l'art une part aussi grande que Jean ? 

Seulement, aujourd'hui, le petit corn-
mergant briard fait des retours sur 

A-t-il ete assez prudent ? C'est le 
coin de In vie qui l'inquiete. II n'ose pas 
trop augmenter ses prix. Quand il le fait 
il s'excuse aupres des clients, car les 
clients se fAchent vite a ce sujet. Le 
percepteur exige, les exigences montent. 
Le coat de in vie gene le budget des on-
vriers. On a l'air de venir moins sou-
vent chez Jean. Psis entre la crainte du 
lendernain materiel et des besoins nou-
veaux c qui lui poussent comme des as- 
les -a a force, 	de c voir des cho- 
sen •), il hesite. Dans sa Cete s'entrecho-
quent des idees et des revoltes. Et tou-
jours, dans ses reponses, reviennent les 
memes mots : 

— On n'est jamais stir de Men, nous. 
11 s'inquiete encore : 
— Qui nous defend ? Persoruae. Tenez, 

In semaine derniere, on a encore ouvert 
une succursale des grandes epiceries. IA, 
en face. C'est de in concurrence faite par 
les gros aux petits. Ceux-lit, its ont d'au-
tres moyens et des plus forts pour ache-
ter a bas prix et vendie mieux que nous. 
Alors on est comme devore par ces 
grands machins-1A. 

II ajoute : 
— Moi, je n'ai pm pour des idees neu- 

yes. Seulement pourquoi nous abandonne-
t-on, nous si petits, contre ces trusts ? 
Oui, pourquoi ? C'est organise par actions. 
Est-ce que ceux qui montent des affaires 
comme ga connaissent le métier comme 
moi ? 

• • 

J'ai rencontre d'autres independants. 
Entre autres un petit homme de bonne 
trogne, solide sur ses jambes arquees, un 
charcutler celui-la, qui m'a dit : 

— Stir que je vends plus cher que les 
firmes b. succursales. Seulement, ce que 
je fais je le soigne. Sur in qualite, je ne 
crams pm la concurrence. 

— Optimiste ? 
— Ma foi... 
11 regarde autour de lui puts, ingenu-

ment eta voix basse m'avoue : 
— Pour nous, le plus terrible, c'est qu'il 

y alt de la misere. Voila comprenez... Je 
ne fais pas de politique. Je suis commer-
cant. Mais sur cinquante clients, j'ai 
deux patrons et 48 ouvriers. Alors je ne 
suis pas contre les ouvriers. Seulement... 

11 est embarrasse : 
— Je suis patron moi aussi. J'ai deux 

commis. 
11 tourne sur lui-meme. II voudralt 

bien savoir ce que lui reserve l'avenir. 
— Vous comprenez, j'ai achete des ma-

chines a credit. Le progres, je ne l'evite 
pas. Si je n'amortis pas mes frail, je suis 
fichu. 	• 

Son ton s'eleve, il devient plus assure. 
— Si on avast moins d'impots a payer, 

ca serait, moins difficile pour les com-
mis. Moi, je veux bien. Mats .que les riL 
ches patent d'abord. 

Le charcutier a manceuvre devant moi 
ses machines nickelees. Puffs il m'a expose 
sa maniere de nourrir les cochons pour 
parfumer lens chair. Un artiste. Un cher-
cheur. 11 invente des gouts nouveaux. 
Mais pourra-t-il toujours le faire ? Ce 
n'est pas de fortune qu'il reve. 11 pos-
sede un art. II a l'orgueil de son metier. 
Un beau pate en croUte (Tale pour lui 
un chef-d'oeuvre de maitre. La marchan- 
disc standard des firmes 	quo son 
mepris. Il redoute in crise, les politiques 
de c grandes penitenc,es a. La bonne 
chere et in joie vont ensemble. Tour A. 
tour, 11 soutient ses clients ouvriers et 
les redoute. On lui en a tant dit sur 
le regne du travail ! Et ce technicien-ar-
tiste, cet artisan de In joie des hommes, 
menace par le fisc, menace par les firmes 
b. succursales, menace par son proprie-
taire : la propriete commerciale n'etant 
pas reconnue — ne discerne pas sa place 
future dans le monde du travail. J'ai 
lui dire : 

— A un peuple de gourmets, il faudra 
de bons charcutiers. 

Sa candeur s'est eclairee d'un bon sou-
rire. 

— C'est vrai, dit-il. Je n'avais pas re-
flechi a ga. Mais pourquoi ne nous en 
c cause-t-on a jamais ? 

♦ JO 

Ce n'etaient la encore que des 
mercants neutres. 	

corn- 

— Pourquoi je suis petit commercant ? 
m'a dit un coiffeur du Nord. Farce que 
j'ai et( revoque du chenlin du fer en 1920. 
Maintenant je c milite a plus libre-
ment. 

C'est ici un cas tres frequent, que le 
militant petit commercant. Dans les re-
gions industrielles principalement. Par-
fois, c'est un revoque du c chemin de 
fer a ou d'ailleurs, revoque pour faits 
de grove. Ceux-lA n'oublient pas... 

(Suite page 22.) 

Un horloger : un ancitn ouvrier bijoutier qui, avec ses 
economies — des economies sur le ventre, sur la joie, sur 

la toilette — s'est evade de l'exploitation potronole. 
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Les gateaux : 

GATEAU AU CHOCOLAT. 

Faites fondre 5 tablettes de cho-
colat dans 100 grammes de beurre 
Ajoutez 5 jannes d'cenfs, 5 cat, 
ries de sucre en poudre, 2 euilleric 
de ferule. Battez les 5 blancs 
neige et melanges le tout. Rena 
un moment et faites cuire an tot 
sur une tole a Carte, pendant nn 
heure. La chaleur du four dolt itn 
Cris donee. 

• 

MESURES 
Tour de pc 
Longueur 
Cc patron 

de  poitrine 

FOURNITU 
200 gr. d 

leuse 1, 41 
Clair. 2 a 
No 3. Quel 
ne de coule 
4 boutons 
de diametr 

POINTS EP 
I. Capuchc 

piecemei 
point di 
1 m. er 

2. Autres 
jersey 
endr. el 
env.) . 

inankcat 

CONSEILS 
PRATIQUES 

.Vritoyez toujours vos ',frees it 

rem, froide ; toms courez ainsi 

moins de risque de les casser. .S'il 
s'agil de recipients ayunt content' 
(le employez de l'eau sa-

vonnease. Les carafes incrusties de 

calcaire se nettoient avec de l'es- 

pril de set on 	vinaigre tres fort. 

• 

200 gr. 
50 gr. 
10 gr. 
4 gr. 

10 gr. 
Recipients en terre : remplissez 

dune solution de permanganate de 

potasse, laissez en contact pendant 

plusieurs heures, puis uidez dans le 

recipient de l'esprit de set conceit-

tre el lave: ensuite a grande eau. 

l'our les petits recipients, vous 

pouvez employer le mare de cafe 

qui absorhe l'huile. Contre le ni-

tride employez le tail de chums- et 

le chlorure de chums.. 

• 

Si jousts avez des ruhans noirs it 

nettoyer, employez du the tres 

I ort, en le renouvelant si c'est n•-

cessaire. 

• 

I.es traces de feu sur les casse-

roles s'en vent avec its pale ci-des-
sous : 

Eau 	  

Blanc d'Espagne 

Savon 	 

Rouge a polir 	 

Ammoniaque 	 

GATEAU ROSALIE. 

Vous prenez : 70 grammes i 
beurre fondu; 125 grammes de a 
cre vanille ou nn pen d'ecorce 
citron, 125 grammes de farine, ,  
jaunes d'oeufs et les blancs bath 
en neige; une cuilleree a cafe 
poudre de levure. Vous melange 
d'abord les jannes d'ceufs, puis 
sucre et le beurre, que vous travail 
lez bien, puis la farine et les bland 

elk 

• 

GATEAU DE LAITUES. 

Petit manteau pour bebe 
(1 an) 

Vous avez un moule moyet ; pn 
nez 6 laitues. Faites les blanche n 
conpez-les tres fin. Milez 3 et 
entiers, 125 grammes de beurre,! 
grammes de glace de viande, nr 
pincee de farine, poivre et st 
Apres avoir beurre le moule, nit 
tez le tout, bien mélange, dansl 
moule, au bain-marie pendant del 
heures. Recouvrez le gateau .1 
moment de le servir avec la erns 
suivante : un morceau de bait 
un peu de farine, de crime epair 
et de jus de viande. 

• 
POUR VOS DENTS ET GENCIVES 

Formate de la pate dentifrice : 

Craie precipitie .... 100 grammes 
Poudre 	  100 grammes 
Essence de menthe  	X gouttes 

Poudre alealine : 

Craie precipitee 	 1 0 gr. 
Carbonate de magnisie 	 10 gr. 
Poudre de guinguina 	 10 gr. 
Essence de menthe 	 0.1 gr. 

Poudre au charbon : 

Poudre de charbon vegetal 20 gr. 
Poudre de quinquina .... 10 gr. 
Essence de menthe 	 0,1 gr. 

• • 

+ + 

Fournitures nicessaires : 200 gr. de laine, 
I jeu d'aiguilles de 4 mm., 10 gr. de lain, 
angora. 

Points employes : Point mousse : tout a 
l'endroit. Point de jersey : 1 rang a I'en-
droit, I rang a l'envers. Point fantaisie : 2 
m. a l'endroit, 1 jet& 2 m. a l'endroit, pas-
ser le jete sur les 2 m. tricotees. Faire ce 
point tons les 4 rangs. 

MARCHE DU TRAVAIL 
Cote droll : Monter 54 m., tricoter un 

point mousse pendant 6 r., puis an point de 
Jersey en tricotant les 10 dernieres mailles 
en point mousse. Diminuer 1 m. tons les 10 
rangs; a 30 cm. de haut, commencer l'em-
piecement en diminuant 1 m. toutes les 6 
on. Ensuite, faire le point fantaisie sur Pen-
droit du travail. A 32 cm. de haut, commen-
cer les diminutions d'emmanchure : 3 rn., 
puis 2 rn., puis 1 m. 

A 54 cm. de haul, diminuer 2 In. a in fin 
de chaque rang pour l'encolure. Terminer 
l'epaule en deux fois lorsque vous aurez 18 
m. sur l'aiguille. 

Cole gauche : Comme le cote droit. Faire 
trois boutonnieres a 29 cm. espacees de 5 cm. 

Dos. — Monter 90 m.; tricoter an point 
mousse, puis au point de jersey at diminuer 
1 m. tons les 10 rangs comme pour les cotes. 
Diminuer 1 m. toutes les 5 M. pour l'empie-
cement. Faire les diminutions d'emmanchn-
res. Pour l'encolure, diminner 24 in. au mi-
lieu, puis terminer l'epaule en deux fois. 

Manche. — Monter 40 m.; faire 6 rangs 
an point mousse. Ensuite tricoter an point de 
jersey, et augmenter 1 m. de chaque cote 
tons les 10 rangs. 

A 30 cm., diminuer 4 in. de chaque cote, 
puis 1 m. tons les deux rangs. Fermer avec 
les 14 mailles restantes. 

Col. — Lorsque le manteau est assemble, 
reprendre 6Q m. sur l'aiguille et tricoter an 
point mousse pendant 12 r. Fermer. 

Bonnet. — Monter 80 in. Faire 4 rangs avec 
la laine angora, puis 6 rangs au point mousse 
avec l'autre laine; puis 8 rangs au point 
mousse avec la laine angora; ensuite, trico-
ter an point de jersey. A 18 cm. de haut, 
fermer. Tricoter les 18 cm. do milieu an 
point mousse avec la laine angora pendant 
5 rangs. Faire une fine couture derriere et 
deux brides an crochet. 

GATEAU DUNDEE. 

Faites fondre 300 grammes 
beurre dans une terrine. 
ajoutez 300 grammes de sucre 
moitie d'un jus de citron, 7 cro 
full par un) et tournez jus4u'il 
que la pate in detache. Verses 
suite 300 grammes de farine, 
livre de raisins de Malaga dans' 
moule carre garni de papier bee 
re. Cuisez le gateau an four et/ 
quez-le d'amandes entieres 
dessus. La cuisson dolt dure 
heures a four dour._ 

• 

GATEAU AUX MARRONS. 

Faites cuire dans du fait 
1 livre et demie de marrons, 3 
1 livre et demie de beurre, 1 
et demie de sucre. Travaillez 
me poor un 4/4 et faite 
pendant une heure. 
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MESURES DU MODELE: 
Tour de poitrine 70 cm. 
Longueur 	 44 cm. 
Ce patron convient a un tour de poitrine 
de 70 a 72 cm. 

FOURNITURES NECESSAIRES: 
200 gr. de laine • La Fileuse •, qualite 
Perlora, bleu-cloir. 20 gr. de laine Angora, 
rose. 2 aig. a tricoter No 2 1/2. 6 petits 
boutons de verre. 

Les chiffres entre < 

 

> signifient cm. 

  

Petit mankau rapuchott 

if 

MESURES DU MODELE: 

Tour de poitrine 60 cm. 

Longueur 	 39 cm. 
Ce patron convient a un tour 

de  poitrine de 60 a 64 cm. 

FOURNITURES NECESSAIRES: 
200 gr. de laine • La Fi-
leuse ), quake Gitana, vert-
clair. 2 aiguilles a tricoter 
No  3. Quelques restes de Ioi-
ne de couleur pour Ia broderie. 
4 boutons plats de 1 cm. 1/2 
de diametre a recouvrir. 

POINTS EMPLOYES: tricot 
I. Capuchon, manches, em-

piecement, bordure, au 
point de riz (1 m. end., 
1 m. env. interverties). 

2. Autres parties, au point de 
jersey (a l'endroit du cote 
endr. et  a l'env. du cote 
env.). 

MARCHE DU TRAVAIL. 
Tricoter 200 mailles de montage sur une hauteur de 7 aig. 
au point de riz, puis repartir les mailles comme suit, les 
10 m. du bord au commencement et a la fin de l'aiguille 
seront toujours au point de riz, les outres moilles seront 
tricotees oltemativement 20 m. de jersey, 20 m. de point 
de riz. Apres 17 r. commencer a faire le biais des parties 
au point de riz en tricotant de chaque cote 1 m. de plus 
au point de jersey jusqu'a ce que toutes les mailles soient 
au point de jersey. Se servir de Ia 52' maille a partir du 
bord, comme d'une couture de cote et tricoter a gauche 
et a droite de cette sorte de couture, 2 m. ensemble a dis-
tances regulieres. Les emmanchures et l'empiecement com-
mencent en merne temps. Ici separer le travail. Arrondir 
l'emmanchure en 3 fois avec un total de 7 m. L'empiece-
ment commence au milieu du dos avec 1 m. env., puis au 
rang suivant 3 m. au point de riz, puis 5 m. et ainsi de 
suite jusqu'a ce que toutes les mailles soient tricotees ou 
point de riz sur 15 rangs jusqu'aux coutures d'epoules. Ces 
dernieres seront rabattues en 3 fois avec un total de 17 m. 
pour chocune. Aux cotes devant elorgir l'empiecement cares 
le 10° r., a partir des bordures. A 14 aig. au-dessous de la 
hauteur des epoules commencer l'encolure dont les moilles 
ne seront pas rabattues mais petit a petit laissees sur l'aig. 
comme suit: 6, 4, 3, 2, 2 m. avec 1 r. sans laisser de mail-
les chaque fois. Ces mailles seront prises avec les m. du dos, 
sur une aiguille. Puis suivent 2 r. de jersey et un frou-frou. 
Le capuchon commence avec 17 r. au point de riz, cores 
marquer le milieu. A partir d'ici augmenter sur chaque 5' 
rang 1 m. de chaque cote de Ia maille du milieu, Lyres 
12 fois, augmenter encore 2 fois sur chaque 14` r. Puis 
tricoter encore 4 r. Ensuite rabattre le capuchon et le cou-
dre. La manche est tricot& ou point de riz avec 48 m. 
Apres 40 aig. augmenter 5 m. de chaque cote jusqu'a l'ar-
rondissement de la manche. Pour cet arrondissement, robot-
he 2 m. de chaque cote, puis 1 m. sur chaque aig. (de 
chaque cote) jusqu'a ce qu'il ne reste plus que 22 m. qui 
seront rabattues ainsi, 2, 3, 4, 4. Passer un cordon de 2X2 
fils de laine a travers le frou-frou de l'encolure et le ter-
miner par 2 pompons. Fermer le manteau au moyen de 
4 boutons et de brides en forme de 8 et crocheter des 
m. serrees tout le tour. Au-dessus du bas broder de petites 
maisons, de -petits arbres et des fleurs au point de maille, 
en couleur (voir figure!) 

RoL2 petite filk 2 a 3 anA 

MARCHE DU TRAVAIL. 
Chaque partie de Ia robe est tricotee separement d'apres le 
patron. Montage voir patron! Les 10 parties commencent cha-
cune avec 6 raies = 12 aig. de mousse, elles sont tricotees 
separement et ensuite assemblees par des coutures. Voir fig.! 
Les manches ne sont tricotees qu'avec la laine bleue, les as-
sembler sur 6 cm. et les coudre sur les parties echancrees 
du devant et du dos. Puis faire l'empiecement rood du hour 
de lo robe, a rayures comme les 4 parties rayees de la robe. 
On commence avec 2 raies = 4 aig. de mousse en bleu et 
on termine avec la 15' role bleue. Puis coudre l'empiece-
ment aux autres parties et fermer dans le dos avec 6 boutons 
de verre et de petites brides. Crocheter 2 rongs de mailles 
serrees autour des mooches en les froncant un peu. 
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POINTS EMPLOYES: tricot 
I. Choque partie de Ia robe est commen-

cee avec la laine bleue, 12 aig. de 
mousse = 6 raies de point de mousse, 
a l'endroit alter et retour. 

2. Les parties royees sur le patron sont 
regulierernent royees en 2 couleurs corn-
me suit: 1 aig. endroit, rose, 1 aig. 
envers, rose, 2 aig. endroit, bleu-cloir, 
et ainsi de suite.. 

3. Toutes les autres parties sont ou point 
de jersey, c'est-a-dire 1 aig. a l'endroit, 
1 oig. a I'envers en bleu-clair. 
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" REGARDS " offre a ses lecteurs 
.■ 

Un BON de REDUCTION de 500 fr. 
Ce poste vient d'obtenir la Medoille d'Or, ainsi que la Croix d'Or a ('Expo-

sition generale du Commerce et de l'Industrie pour 1937. 
Coate 150 stations, dont Moscou, le Vatican, Radio-Colonial, l'Ami-

rique, etc... 
FONCTIONNE SANS ANTENNE E XTERIEURE, AVEC LE SIMPLE BOUT 

DE FIL QUE NOUS JOIGNONS A L'APPAREIL. 
Cadran multicolore 6 feux de position pour choque gomme d'ondes. Musi-

colite porfaite. 
Lampes type americans du dernier moctele, qui sont en vente chez n'im-

porte quel electricien. Haut-porleur electro-dyrsamique grand modele 121 cm.), 
6 suspension arriere et a blindage special antironfleur gorantissont une pro-
duction porfoite. 

Antifading differ( Ile plus efficoce connu a ce jour). 
Filtrage des parasites et regularisation des survoltages provenont des irreg.- 

gularites de courant par lo lampe C-23. 
Condensoteur flottant supprimont l'effet Larsen. 
Est prevu soit pour courant alternatit et fenctionne sur 110-130-220 et 

240 volts. 
Ou, construit en • Universel et fonctionne indifferemment sur les 

mernes voltages alternatifs en meme temps que sur 110 et 220 volts con-
tinue 

En alternotif, comprend les lampes C.23 - 6.Q.7 - 6.F.6. - 5.Y.3. -
6.A.8. - 6.K.7. et l'oeil mogique en trefle cathodique EMI. 

En • Universel E.310.N - 25.Z.6. - 25.L.6. - 6.Q.7. - 6.A.8. - 6.K.7 
et l'ceil mogique 6-G-5. 

GRANDE SELECTIVITE : Jamais 2 stations ne chevauchent l'une sur 
l'outre. L'ceil mogique permet le reperage silencieux et précis des stations. 

TOUTES ONDES DE 19 A 2.000 METRES 
BOBINAGES : 7 circuits occordes a noyou de fer magnetique et regles 

,,ur 472 kc — selectivite 8 kc — des resultats etonnants sont obtenus en 
oncies courtes. 

PRISE POUR PICK-UP 
GARANTIE. — Un an sur l'opporeil et 3 mois sur les lampes. 

PRIX IMPOSE I cleja imbattoblel .... 	1.495 fr. 
Reduction avec ce BON  	500 fr. 

PRIX NET  	995 fr. 
CREDIT — ESSAI A DOMICILE — ECHANGES 
Pour Paris, convoquez-nous sans engagement. 

Expedition en province contre remboursement de 995 francs port du. 
Retour accept( dans les quinze fours si l'appareil motivait lo moindre decep-
tion. 

Les Etablissements • D.S. • font portie de la LIGUE D'ASSAINISSEMENT 
COMMERCIAL, ce qui veut dire : loyoute, probite et respect absolu des 
engagements. 

SUPERHETERODYNE 7 LAMPES 
reelles y compris Ie... 

FAMEUX CEIL NIAGIQUE 

Etoblissements 

Encombrement 
52 X 27 X 26 

Indiquez-nous 
si vous preferez, 

une ebenisterie en 
hauteur 

40 X 47 X 36 
Emballage gra:uit. 
Sc fournit scion 
les disponibilites 
avec le cadron 

ci-contre 
de 16 cm, de 
cote ou avec 

cadran 
rectongulaire 

de meme 
surface. 
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• 

Les uns et les autres rejoignent vite 
les revoltes, les uns et les autres ne sont 
prosperes que dans les periodes de hausse 
des salaires. Les uns et les autres n'ont 
qu'un desir, ameliorer ou agrementer 
lours conditions de travail. Its utilisent le 
progres a leur maniere : non en ration-
nalisateurs, mais en artistes. Dix-huit 
mois de front populaire leur a permis de 
repeindre les enseignes. Its le savent. Its 
ne l'oublieront pas. Mais les impOts con-
tinuent a les accabler, eux les moths 
riches et les plus nombreux. Les t trusts 
se developpent encore. Its ne l'oublieront 
pas non plus. • 

Tous attendent que les riches paient. 
Les riches dont its ne sont pas. 
Tous sont des travailleurs. Dans les voies 
du progres its sont avec leurs 
clients, avec le peuple. Mais la loi qui 
devait en compensation des accords Ma-
tignon les soulager de l'emprise du fist 
n'est pas juste a leur egard. 

Et c'est, tous, le probleme financier qui 
les tourmente. Xis sentent qu'il n'a pas 
etc trait( avec &pit& 

— Si je vous disais, me contait un pe-
tit hotelier, que nous ne faisons pas plus 
de 20.000 francs par an de benefices nets. 
Et nous sonunes trois a travailler. 

La maison etait propre, coquette, le 
client recu en ami. L'hOtelier, ancien 
maitre d'hOtel, convient qu'au service 
des Brands hotels it serait mieux paye : 

Oui, mais ici je suis mon maitre, 
explique-t-il... 

Les Independants 

Stephane MANIER. 

JUAN VICEN71.11 

L'ESPAGNE, 
IVIVANTE  

iln peuple a Ia conquite de Ia culture 
L'autezzr traite d'un aspect 

trap pen connu du conflit espa-
gnol : en lultant pour so vie, 
pour su liberte, le peuple d'Es-
pagne tulle pour conquerir le 
droil de s'instruire. 

Ce livre demontre que rien 
-n'est plus juste que la devise 
de Cultura Popular : a  Le li-
ore d'aujourd'hui est la garan-
tie de la Culture de dernain. 

12 francs 

SUR L'ESPAGNE 
Contre-Attaque en Espagne, par 

Ramon J. Sender 	  25 
Le Romancero de la Guerre Ci-

vile, present( par G. Pi Ile- 
ment 	  10 

Espagne, Espagne ! 	18,  mille), 
par Jean-Richard Bloch 	 12 

Le portage des terres, par C. M. 

	

Arconada     12 
Cervantes, par Jean Cassou 	 12 
Panorama de la Culture espa- 

gnole, par Louis Parrot 	 12 
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VIENT DE PARAITRE 

VIENT 138 PARAITRE 

60 CHANS ONS 

POUR LES JELINES  Les 
CAMPEURS 

AJISTES 
TOURISTES 

VOICI LES CHANTS 
QUE VOUS ATTENDEZ 

5 francs (franca 6 francs) 
Remises par guanine's 

joyeux mom, 

pilfers de magonneries. 	

jc n'ai pas e 
Jr suis do 

Mais line etrange machine vient d: RdPlecei  ue  dtrePyrueearr  rssB;eiti-nlIMliapia 11  

diametre — qu'il a fallu la poser sue d'autres (car 

reter ma vue. Imagines une plate-fo.n Sam, dit V 
de wagon, roulant sur six roues au-des 

qu'on peut regler a volonte est adapti, 

nier. Ce den 
de la cunette, dont les bords lui serv8 

L'ingenieur m'explique qu'il suffit amp; 

Robinson Crt 
de railloge. Sous cet etrange wagon, tr, 

vriers de baisser cette vanne pour qu'E.,, 

obscure; c'est 
vanne verticale munie d'une ouvertir 

obstrue la cunette et retienne les 

eat:C'est dire qu 
t fres parisie 

qui, ne trouvant plus pour s'echapper q,, 

peter he 4 ne! 

cette etroite ouverture, s'y ruent en ir 

prise. le sai: 
En arrivan 

duisant un violent courant, qui a jks  (helets(siier 

cordon 

 

effet de chasser les immondices qui th 

tonitrue un formidable echo de cum. 

naturellemeni 
truent Vegout en avant de is vanne .- 

Et quand j'ai fait quelques pas, je m's  

• Apris que , 

de son 

cabinet de 

ruent, ou tourbillonnent, on rugissent, ds ____ 

lerpisnonugserunperesvqouftete adepime,etunroequriivile'orbeh:  

des souffles glissaient sur vous cornmee 

gouffre, un abime plein de nuit oil! 

grondant, se precipitent, se jettent les r. 

pas le courage. Je commencais a en as 

pouvait lever la tete sans risquer de s'e 

grand collecteur de Clichy. Mais comas renthese que 
le decrire ? Imagines, au bas d'un in 

des tourbillons, des remous, des cow. bille,Bfidill_iileunc'  
foul, des flots noire, tumultueux, nlc 
de sinistres horreurs qui se lancent5 

vertigineuse. 

demand( l'ingenieur en souriant. 

assez de ces galeries penibles of[ Pon inura  .. 

sommer marcher sans froler is noyade,: — Q.:eel:ewe: 

l'impression d'etre enterre vivant, oil I': faire, je me  pi  
grelottait sans savour pourquoi, on at cis, jeLede vs ai sg eru,  
bruits sans raisons faisaient sursauter,1 

fantornes. Nous repartimes, et 
un soupir d'aise en retrouvant Pair,  

JaniA
aissuiPvareris.)  ne me parut plus beau 

sieurs egouts et collecteurs secondae — 
se reunissent pour dormer naissance I Porte,  

quatre metres de largeur, ou mieux, z plus 

sur les autres, s'emportent dans une fE 

ou continuums-notes encore un peu1z. 

'ir humide, lee tenebres vous donate — Ma foi, z 

Nous sonunes a un carrefour ou pl. 

— En avez-vous asses pour aujourdli men!. 

Continuer ? Ma foi, non, je n'en as rien compris i  

L. G` 

je pose 

 ricots... Les ha l  

IlDigue_vioni
n pieozs-:: 

.---- silo"' se perch, 

ill:  ques et mon 
lteisnE:sipi  ciru' issi  ee  zs-ui  i  

,mot, ce sera u 

au—ssi  Afihn  ?Inaeh 

fournissent se 

lPeetjell'  e°enbrtedinePneir:  

attentivernent 

mots 

--- Le vase el  

Les presentz 

— C'est le 
Quand je m. 

que soma 

Bat jour.  
car ca f 

(icier ch 

r 

i  

pus, 
 .sp. oElittedss'eliiel.: 

„i  k rem ,h. .ii..r de  1„ z....11, Mennoise qui 4.,  

UNE CARTE Pr"' "" - ': petit feu 'l 

* 	,,, 	—  Alors,  en 

,...a I. di.i.....,,.. I..... d. die 	solument qt 

ORATUITEMENT  la un nermheel, ._ 	• u a  s  
la female pour lui permeore de ear 7_11s aura suf, 

Sur  re, it  se 

a, a l'acte sec 

Kra  a DEN11-TARIF el maws. de 4,'' Pi de ne as 

Bunt ; 

Pais,  it  me 1 

par"pes riocenrtsri 

ze ne you 

• d'une certaine 
Stand  spectacle 
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VOYAGE 
au bout des egouts 

(Suite de la page .5.) 

Je n'ai pas specialement pour des rats, 
mais je me tate avec angoisse. Heureuse-.  
ment, j'ai le plaisir de constater que 
mes bottes ni mon veston ne servent de 
provisoire habitation a ces rongeurs tant 
craint des femmes. 

Et nous allons toujours, par les rues 
de cette ville souterraine qui reproduit si 
exactement la ville d'au-dessus, avec ses 
noms de voies, de places, de carrefours, 
ses numeros de maison. Devant moi, 

parle de ses ouvriers : 
— De rudes gars, qui font un travail 

dont le public ne leur sait pas assez gre... 
Et qui risquent leur peau tout autant 
qu'un mineur ou qu'un marin... Saves-vous 
qu'il suffit d'un orage pour que l'eau des 
egouts monte si considerablement et si 
vite que les galeries soient pleines jusqu'a 
is voilte... C'est pourquoi, lorsque des ou-
vriers sont dans les egout, un camarade 
reste dehors, a l'entree du regard, avec 
une trompette dont il sonne s'il se met a 
pleuvoir... Alors, ceux qui sont en dessous 
doivent tout lather et sortir le plus vite 
possible. U ne faut que quelques minutes 
pour que les egouts debordent... 

Et en effet, sur les parois, je lis, a en-
viron un metre et demi de hauteur:, R Ora_ 
ge du 29 mai 1901 2,, plus loin : des ins-
criptions disant la hauteur formidable 
qu'ont atteinte en peu de temps les eaux 
de Pegout en d'autres circonstances. 

— En etc, surtout, c'est terriblement 
dangereux. Les pluies succedent aux 
pluies, les orages sont d'une extreme vio-
lence... Puis, notez encore ceci: it peut fort 
bien pleuvoir dans un quartier de Paris 
sans qu'il pleuve dans un autre, de sorte 
que les ouvriers de ce dernier quartier ne 
sont prevenus de la pluie qu'en voyant un 
torrent deferler des egouts des autres 
quartiers. 

Une plaque emaillee 4C Rue de Rivoli 
tine autre cc Boulevard Sebastopol 2, mar-
quent un carrefour ou nous arrivons. Plu-
sieurs egouts se joignent ici comme a la 
surface des rues en un boulevard. C'est 
une riviere assez large, qui coule mainte-
nant dans Pegout oft nous avancons, une 
riviere au flot noir, lourd, ou passent d'e-
tranges choses inconnues, au courant ra-
pide et sinistre. Si l'on tombait dans cette 
eau pourrie, on sent qu'on ne pourrait en 
sortir. On serait roule, empetre dans les 
detritus, noye — et de quelle horrible 
noyade — avant que vos compagnons se 
soient apercus de votre disparition. Invo-
lontairement, ma main serre la rampe 
qui court le long de Ia paroi et permet 
de se retenir en cas de glissade toujours 
a craindre, avec ce sol humide et gras. 

La galerie qui enferme cet &gout — le 
collecteur secondaire — du boulevard Se-
bastopol, a son tour devient plus vaste, la 
vaste s'eleve, is cuvette s'elargit, les eaux 
y courent en grondant, dans un bruit si-
nistre que l'echo accroit cent fois. Et sur 
nos totes, les cables et les tuyauteries, eux 
aussi, sont devenus imposants, telle cette 
tuyauterie qui transporte l'eau potable, si 
enorme, si pesante — plus de 1 metre de 
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NES Les jeudis de SAM 
dit 	VENDREDI " 

NTS 
DEZ 

ous ne connaissez pas Sam, dit Vendredi ? 
Moi, je le connais depuis Jeudi dernier, car 

Sam, dit Vendredi, recoil le premier Jeudi du 
mois. Depuis longtemps deja, on m'avait con- 
seille de Palter voir. IIfaut absolament con-
naitre ce type inenarrable, me disait-on, car 
it to procurera (ou 4 emus procurera a selon 
le degre d'intimite de mon interlocuteur) de 

joyous moments. 

Jr suis done alle voir ce type ininarrable, et, en eller, 
to n'ai pas en lieu de* le regretter. Quant a vous, deers 
lecteurs— Mais eeci est une aatre histoire, comme disent 
Pierre Benoit, Andre Maurois, Maurice Chevalier et tant 

er sur p d'co Ores tear pourquoi cette phrase absolument denude 
de persormalite resterait-elle l'apanage exclusif de feu 

ient Rudyard Kipling ?) 
ate-tor; Sam, dit Vendredi, est an negre, it serail pudril de le 
au-des nier. Ce dernier descendant du celebre compagnon de 
ui sertt Robinson Crusoi, est mime un negre de l'espece la plus 
agora, obscure;  c'est le negre de Rip, de Mirande et de Varna. 
ouverk C'est dire qu'il est assez cultivd, souvent humoriste et 

adapti c tres pansien a. Bref, c'est ce qu'on est convenu d'ap-
it aux o. prier le e negre plus ultra a ! 
Jur qttE. En arrivant devant so porte, j'eus une premiere sur-
les eat .ce. Je saisis machinalement ce que je croyais etre 

` aPv`r ql le cordon de la sonnette, mais felts une impression 
it en Pr.  assez desagreable. Ce que facials pris pour un cordon 

Rail en realite... un serpent ! Un serpent a sonnette, 

va 	
naturellement; probablement un souvenir du pays natal 

;Merit 
de son etrange proprietaire. 

e cases Apres que I'huis m'eut rte ouvert par un magnifique 
: 	. je nyk  clumpouize entierement peint en blame, je penetrai dans 

iet... le cabinet de travail de Sam, lequel me recut par ces 

r ou it mots : 

econdai' 	Bonjour. Soyez le bienvenu, mais fermez vile la 
issanee porte, car ca fait un,courant d'air terrible avec une pa-
; comet. renthese que je viens d'ouvrir 

d'un eta robtemperai. Pais, me retournant, je regardai plus 
dui 1,_'01t1 attentiuentent le maitre de la maison et ne pus m'em-
rivierel picker de marquer un tiger itonnement devouit sa mise 
mieux, t  plus que sommaire, car it n'etait veto que d'un brace- 
uit 	let en (icier chrome et d'une cigarette a bout d'or. 
ssent, 	— Bah ! vous savez bien que le noir est toujours ha- 
s coura: bal• ••, e, fit-il en m'offrant un siege sur lequel vinrent aus-
ux' 13k' silo! se percher deux superbes oies blanches qui lui 
ancent fournissent ses plumes. 
mt les 

une t Quand je me fus assis, entre elks : 
- C'est le siege de trois I dit-il en souriant fine-

.ujourd ment. 
peu ? : 	Ah 7 ah 7 fis-je, avec un sourire pour le moires 
t. 	aussi fin que le sien, encore que je n'eusse absolument 
n'en n rien compris a cette ref lesion saugrenue. 
a  en arc  Les presentations faites, Sam, dit Vendredi, me mar- oil 	:

u ra : 
e
n
r
oy

d
a
e
de
s •  

- Que voulez-vous prendre ? 
donut -- Ma foi, repondis-je en jetant un coup d'ceil circu-

nt, ou ire, je prendrais volontiers ceci. Et, d'un index pre- 
ot 	je designai un vase de dimensions impressionnan- 

rsauter, es, qui me paraissait auoir une certaine valeur. 
;omme -- Le vase de Soissons 7 s'exclama-t-il. 
ie Po pair  llt, -- Le vase de Soissons 
s beau 	Oui, je Pappelle ainsi parce .ju'il est plein de ha- 
.. GE pricots... Les haricots avec lesquels je page mes domesti-

ques et mon proprietaire... Mais, reprit-il, vous vous 
lies mepris sur le setts exact de mon of fre. rentendais... 
que youlez-vous boire ? 

— Excusez-moi, dis-je, un peu conf us. Alois pour 
moi, ce sera une menthe-f raise. 

Impoisible, me repondit-il avec calme. le n'en ai 
pas. Et d'ailleurs, je n'ai rien d'autre non plus. Mais 
la politesse exigeait que je vans off risse a boire. Crest 
fait, n'en parlous plus ! 

Ares quoi, cet etre, evidemment indnarrable, s'assit 
confortublement a terre et me dit : 

ON - Cher vieux saucisson, vous metes infiniment syrn-
si  path t:que. Je serai ravi de vous voir ici tous les mois 

lw" et d'inaugurer avec vous un mode de conversation dont 
je suis le genial et modesfe inventeur, et que je crois 

ILLET assez curieux : chaque premier jeudi du mois, quand 
Ixale arriverez, fenfoncerai, en votre presence et au ha-
card, une epingle entre les pages de mon dictionnaire el le mot queue marquera servira de theme a noire ■ L ent 

E  
retien. 0. K. ? 

- ca colle I affirmai-je avec enthousiasme, seduit au 7 so  °` plus haul degre par cc procede inattendu et d'une fan-4 A 10 AI,  .a.s  
r t ie charrnante. 

11ilivm  Alors, entendu. Nous commencerons cet agreable m,mbri, 
petit lea la semaine prochaine. Pour aujourd'hui, it 

o .- & ,:t•Iwils.aura suffi de faire connaissanCe. Vous m'excase-hi : il  re a e ne pas emus retenir plus longtemps, mais it faut 
i.
, .1.. 	Usolument cue je termine pour ce soir une operette I
. rm.. viennoise qui se 4asse au Thibet, ce qui ne manque Pas .....ns  

dune certaine originalite, et un drame prdhistorique a 

F grand spectacle sur lequel je compte beaucoup, car it g 

d  
a, a l'acte secondaire, un petit ballet de plesiosaures 

 ne Dons dis que ca I 
 

Sur ce, it se leva avec one tale brusquerie que j'eus  
au FRAN:rimPeession tres nette que le voisin du dessous s'antri-sait a percer son plafond avec un vilebrequin. 

Preis, bs:  il me reconduisit jusqu'a la porte en me tapant cur 
epaule droite avec la delicatesse d'un marteatz- 

LeCeram : SAINT-16121En. 	Pr:add 11 Front. 

piton dont la manoeuvre aurait rte c.onfiee a une brute 
aoinee, et je confers le projet habile de lui offrir l'epaule 
gauche la fois prochaine, afin qu'elles se retrouvent au 
mime niveau. 

Nous nous serrdmes la main, et je pris conge, les 
cinq doigts de la desire recruits a Peat de cataplasme. 

A peine avais-je le dos tourne que Sam, dit Vendredi, 
me gratifia d'un coup de pied dans le bas des reins a 
difoncer une digue I Je me rehnernai d'un bond, un 

S PORTS 
A Ia COURNEUVE, le Cross 

(Suite de to page 17.) 
Les freres Znamenski ne se minagerent point. Its 

itaient, comme on dit, c en plein sprint a. L'un et Pau-
tre voulait gagner. Helms I II n'y a jamais qu'un vain-
queur dans Mute epreuve ! 

Ce fut, pour la troisieme fois, Seraphin qui l'emporta 
dune dizaine de metres sur son frere Georges, second 
pour la troisieme fois. 

Derriere ens, lvankovitch arrivait troisieme egale-
ment pour Ia troisieme fois. II avail perdu, en 1.500 
metres, pris de 200 metres sur Petonnant duo des Zna-
menski Mais it avail lui-mime environ 200 metres 
d'avance sur le quatrieme, qui itait le quatrieme cou-
rear sovietique Stepanov, jeune et bel athlete, verita-
ble revelation de ce cross emouvant, qui uenail pour 
la premiere lois a Paris et qui, dons la derniere bou-
cle, avait rejoint puis depasse le Finlandais Perko-
noja, cinquieme, deuant l'autre Finlandais Saarinew. 

A la septieme place, on trouvait le einquieme Sovie-
tique Potemine; pais, huitieme, l'autre Saarinen; neu-
vieme, le Finlandais Peltomcdci, qui perdait peu a pen 
depuis le deuzieme tour et fort heureux, en conse-
quence, de voir repreuve prendre fin. 

En dixieme position, nous trouvions alors la premier 

Travail execute an tart! sunclical par des onvriers sundtques.  

tantinet surpris, je Pavane. Mais la bonne face de Sam ,  
ragonnait toujours de la mane franche cordialite. Pen 
deduisis qu'il s'agissait M, vraisemblablement, d'un rite 
respectable auquel it sierait que je m'habituasse. 

Toutefois, je me suis prom is — in petto — de rem-
bourrer serieusement le fond de mon pantulon pour le 
jeudi suivant. 

(A suivre.) 
Romeo CARLES. 

populaire des 5 NATIONS 
Francais de la F.S.G.T., le beau champion breton Le 
Gugader gut, pistard de grande classe, avait fait une 
course admirable de courage et de regularite. f

ait 

ensuite le veteran Duquesne, le champion actuel de In 
F.S,G.T. Saussaye, Therion, le Toulousain Minute, etc. 

Inutile d'ajouter, n'est-ce pas, que, par cinq hommes, 
l'U.R.S.S. enlevait on ne peat plus nettement la pre-
miere place par equipes. Elle devancuit la Finlande, la 
France, pas trop bouseulee quand mime, et la Belgique, 
fres loin. 

En resume, nous aeons vicu dimanche une pleine 
journde de grand et beau sport. L'organisation fut digne 
d'eloges, et stupefia litteralement les journahstes spe-
cialises, mime les plus severes d'ordinuire pour la 
F.S.G.T. Le si beau sport de competition qu'est le cross-
country, a prouve en cette occasion qu'il etait suscep-
tible de faire vibrer — le mot n'est pus trop fort —
une foule importante et, de sarcroft, it a prouve (puis-
que toutes les categories itaient representies) qu'il itait 
aisement accessible a taus. Une belle et utile propa-
gande lui a ainsi rte faire. Nous aimons trop le VIRAI 
sport pour ne pas en remercier chaleureusement les 
organisateurs, noire confrere L'Husrpirnite et la Federa-
tion Sportive et Gymnique du Travail. 

Jacques ANTHEIL.  

Imprinierle MAluicum., Paris. 
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Lorsqu'une averse se prepare, les trovailleurs 
des egouts sent aussitOt alertes par une son-
nerie de trornpette par leurs comarades de l'ex-
terieur. Lo moindre chute d'eau donnt -len ,ef-
fet, noissance,_dons les sous-sols de la capitate', 

a de Ceritables torrents souterrains. 


